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4 MONSIEUR 
DE VOLTAIRE. 


0 Vous, Apollon de notre age , 

Qui tour à tour, badin, ſublime, ſage, 
Vous ſoumettant tous les genres divers 
Par vos accords raviſſez Punivers ; 

V'oſe vous offrir mon ouvrage. 


En recevant ce mediocre don, 


Songez qu?au grand Virgile,au ſommet d'HElicon, 
Jadis, de ſon moincau, () Catulle fit hommage. 


CC CES 


(% Catulle, amant de Lesbie, fit Peloge | 
Pun moineau qu'elle aimoit paſhonnement , & | 
envoya le petit ouvrage au celebre Virgile. 


A jj 


(4) 
REPONSE 
DE MONSIEUR 

DE VOLTAIRE. |; 


| þ ne parlez que d'un moineau af 
Et vous avez une voliere. dif 

Il eſt chez vous plus d'un oiſeau de 
Dont la voix tendre & printaniere jeu 
Plait par un ramage nouveau. 4 

Celui qui n'a plume qu' aux ailes 

Et qui fait ſon nid dans les cœurs | cha 
Repandit ſur vous ſes faveurs : don 
Il vous fait trouver des lecteurs 312 

Comme il vous a ſoumis des belles (*). : 
| | pref 
nay 


(% C' eſt uniquement a la politeſſe de M. de O 
Voltaire qu'on doit artribuer ce qu'on vent deg | 
lire d'honnete , & de trop flatteur , dans ſa re. 
ponſe. Mais les bagatell-s meme gut lui echap- nat 
ent, portent {'emyreinre q un coin ſe gracieus, ne p 
fi leger, ſi ſeduiſant, q Vn croiroit faire un ve i & de 
ritalle larcin au lecteur, en le privant des 
moindres productions de cet enchanteur ar 
mable, | 
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Fr donnai Vannte derniere un eſſai 
d'imitation libre de la moitié du Ric- 
ciardetto, poëme italien qui futaccucilli 
a ſa naiſſance avec beaucoup d' applau- 
diſſemens, & qui jouit encore en Italie 
de la plus grande celcbrite. Quoique 
euſſe rẽduit en fix chants quinze chants 
de mon modele, & que j euſſe elague, 
change, ajouté dans cet eſſai, pour 
donner à mon ſujet le ton convenable 
a la langue dans laquelle je voulois le 
preſenter, je me fuis ſu bon gre de 
navoir riſque qu'un enfant perdu. 
On a recu favorablement cette 
ebauche; on en a meme deſire la con- 
tination. Les gens de lettres, que je 
ne puis trop remercier de la ſolidité 
& de la politeſſe de leurs obſervations, 
auront ſans doute regret de m'avoir 
traite avec trop d'indulgence; en 
A iij | 


— ———— — DES 


. 2 I — 
* 
* * 0 W . ry 
Cee rn nn, Ge a — ů¶—— ——— 


66) 
voyant, avec combien d' empreſſement 
& de docilité j ai profitéè des lumieres 
qu'ils m' ont donnees. Jai ſenti toute 
la juſteſſe de leurs reflex1ons , & j'y ai 
ſacrifie tout mon premier travail. Je 
me ſuis abſtenu, par leur conſeil des 
vieux mots de notre ancien langage, 


quoique quelquefois à regretter par 


leur Energie & leur natvete. J ai ajoute 
àA leur critique trop reſervee; j'ai deſſinè 
mon ſujet & mes caracteres avec plus 


de ſoin; je n'ai plus ménagè l'auteur 


italien que je ne m'epargnois moi— 


meme. 


Je me ſuis trouvé dans le cas ou 
ſeroit un peintre, entre les mains du- 
quel tomberoit une ſuite de deſſeins 
produits par un genie abondant & fa- 
cile, mais peu correct. Tai rcforme des 
figures qui grimagaient, j'ai achevc 
de parties Ebauchees, Etendu les idées 
du compoſiteur, effacé des groupes 
entiers, ſubſtituè d'autres a leur place. 
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La verite d'une image ne l'a pas ga- 
tantie, lorſqu' elle m'a ſemble erre de 
mauvais gour. J'ai fait diſparoitre les 
caricatures trop difformes , j'ai gaze 
les objets trop nus, & rerabli le 
coſtume; enfin pour achever l enſemble 
de l'ouvrage, j'ai place mes propres 
tableaux a core de ceux de mon origt- 
nal, mais apres avoir enticrement re- 
peint tous les liens. 


Jai été force à en uſer ainſi, ou à 


abandonner tout-a-fair le deſſein de 
faire connoitre en France ce qui le 
trouve d'agreable dans le poëme ita- 
lien. Il n'auroit pas &te ſuffiſant de n'en 
donner que des extraits. Des détails 
que rien n'auroit amenes , auroient 
perdu beaucoup de leurs graces, & il 
ftoit abſolument impoſſible de ſuivre 


aſſidument l'original dans une imita- 


tion, quelque liberté qu'on s' füt 

donnée. e | | 

Les plaiſanteries ultramontaines ſont 
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{46:3 
vovyant, avec combiend'empreſſement 
& de docilité j ai profits des lumieres 
qu'ils m' ont donnees. Jai ſenti toute 
la juſteſſe de leurs réflexions, & j'y ai 
[| ſacrifiè tout mon premier travail. Je 
| me ſuis abſtenu , par leur conſeil des 
vieux mots de notre ancien langage, 
quoique quelquefois à regretter par 
leur Energie & leur natvete. J'ai ajouté 
aleur critique trop reſerve; j'ai deſſing 
mon ſujet & mes caracteres avec plus 
de ſoin; je nai plus meEnage I auteur | 
italien que je ne m'épargnois moi- 
meme, 
Te me ſuis trouve dans le cas ou 
ſeroit un peintre, entre les mains du- 
quel tomberoit une ſuite de deſſeins 
produits par un gente abondant & fa- 
cile , mais peu correct. Jai rcforme des 
| figures qui grimacaient, j'ai achevc 
2 de parties Ebauchees, Etendu les idées 
du compoſiteur, efface des groupes 
entiers, ſubſtituè d'autres a leur place. 
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La verite d'une image ne Ia pas ga- 


rantie , lorſqu'elle m'a ſemblè etre de 
mauvais gout. J'ai fait diſparoirre les 
caricatures trop difformes , j'ai gaze 
les objets trop nus, & rerabli le 
coſtume; enfin pour achever l' enſemble 
de l'ouvrage, j'ai place mes propres 
tableaux a core de ceux de mon origi- 
nal, mais apres avoir enticrement re- 
peint tous les ſiens. 

Jai &te force à en uſer ainſi, ou à 
abandonner tout-a-fair le deſſein de 
faire connoitre en France ce qui le 
trouve d'agreable dans le potme ita- 
lien. Il n'auroit pas ere ſuffiſant de n'en 
donner que des extraits. Des details 
que rien n'auroit amenes , auroient 
perdu beaucoup de leurs graces, & il 
ctoit abſolument impoſſible de ſuivre 
aſhdument original dans une imita- 
tion, quelque libertẽ qu'on s'y füt 
ae. 
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fi differentes des notres; le coſtume 


dans les deux langues a ſi peu de rap- 


port; les entraves de la decence que le 
gour frangois exige $'accordent ſi peu 
avec extreme licence qui ſemble 
moins indecente aux Italiens par ['u- 
ſage continue parmi eux de ſuivre dans 
leur libre naivetè les traces des Latins 
leurs prédéceſſeurs, qu'il ent ere reme- 
raire & condamnable de faire repa- 
roitre en France un ſtyle proſcrit de- 
puis long-tcmps., 

, C'eſt aux mœurs adoucies par plu- 
ſieurs ſiecles d'Erudition & d'urbamite 
que la langue frangoiſe eſt rede vable 
de la dclicateſſe qui proſcrit des ter- 
mes & des images qu'on ſupporte en- 
core dans d'autres langues fixées de- 
puis long- temps. Ce n'eſt pas un 
malheur pour la notre de ne l'avoir 
ete que dans l' heureux fiecle qui nous 
a apportè le gour & la politeſſe. Si les 
Jodelles & les Hardis faiſoient encore 
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autorite de langue, ce qui auroit pu 
arriver chez nous comme chez nos 


voiſins au- dela de la mer des Alpes, 


fi le géaie de ces auteurs cut ètè vaſte 
& ſublime , & leur diction plus ſonore, 
plus coulante, & plus abondanre , 
nous ſerions encore familiariſés par 
la lecture de leurs ouvrages avec ces 
memes 1dees & ces mèmes expreſſions 
qui nous paroiſſent aujourd hui ti cho. 
quantes. Notre inimitable Moliere 
nous en fournit la preuve. Nous (ouf- 
frons encore (& nous avons tort à la 
verité) fur le thẽatre frangois, devenu 
le ſanct uaire de la dicence & du beau 


langage , des mots qu'on ne laiſſeroit 
pas prononger en public aux farceurs 


les plus ciniques. 

Nous verrions avec autant de ré— 
pugnance que d'étonnement, dans un 
potme ou la pudeur, la delicateſſe 
& la religion font rour-a-rour Egale- 
ment bleſlées, les Eloges tres-cir- 
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conſtancies des Dames les plus illuſtres 
& les plus vertueuſes, compatriotes 
& contemporaines de l'auteur, & leurs 
noms & alliances exprimes ſans au- 
cun voile. Non- ſeulement nos fran- 
goiſes ſeroient peu flattées de figurer 
au milieu de pareils tableaux, mais 
elles ſe ſeroient unies pour faire punir 
Fauteur & ſupprimer l'ouvrage. 
Pour prouver encore mieux les diffé- 
rences de gout dont je parle, je cite- 
rai ici une plaiſanterie de mon texte, 
dont la traduction eũt aflurement 
revolte ma nation entiere. C'eſt a 
l'occaſion de Montauban courtiſè par 
un ours. | 


L'auteur dit, 
Che gli convenne 


L'eſtro ſoffrir della luſſuria orſina 


Il eſt vrai que trouvant lui-meme 
l'image un peu forte, il ajoute cette 
ſinguliere modification. 


eme 
ette 
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Ma queſti ſono ſcherzi delle penne 
Che ſcribon ciò che in lor teſta camina. 


Te ſont, dit-il, les jeux d'une plume 
qui écrit tout ce qui paſſe dans une 
cervelle. | | 

L'auteur italien, entrainé par des 
ſituations qui lui ſemblent amener 
quelques plaiſanteries , perd ſouvent 
de vue le caractere diſtinctif de ſes 
heros. Il jette ſur Deſpine un ſoup- 
con outrageant au ſujet de fa tendreſſe 
pour ſon frere. Le pauvre Renaud eſt 
ſouvent la victime de ſa gaite dans 
le cours du potme. Il eſt effraye d'une 
tempete ; il tremble dans un orage 
d'&te ; il ſuccombe dans une aventure 
qu'Aſtolfe acheve. Ferragus eſt battu 
par ce meme Aſtolfe qui eſt annonce 


- ailleurs beaucoup moins puiſſant cham- 


pion que lui. | 
Jai cru pouvoir rendre mon nouvel 


ouvrage plus ſupportable , en détrui- 


(12) 
fant les octaves qui rendoient en effet 
la narration moins coulante , & trop 
monotone. 

Jai fondeen vraiſemblance des ſitua- 
tions que rien ne preparoit ; telle que 
celle de Lucine lice a un arbre, & ex- 
polce a des monſtres, ſans que lau- 
teur en donne nulle raiſon , meme 
en lui faiſant conter ſon hiſtoire, &c. 

Pluſieurs Epiſodes n'toient qu' bau- 
chés, & tous ſont decouſus de maniere 
2 détruire Vinteret au lieu de le ſuſ- 
pendre & de l'accroitre. Jeu ai rèuni 
toutes les parties, & elles ne nuiſent 
plus à la marche du poëme dont elles 
interrompoient le fil à chaque inſtant. 

Les principaux perſonnages, chez 
le poëte Italien, (ont peints des memes 
traits, & luſceptibles du meme co- 
mique. Leurs noms ſeuls les differen- 
cient, On verra ici Roland, toujours 
bruſque & peſant; Renaud, curicux 
& babillard; Aſtolfe, Ecourdi & amou- 


( 13 ) 
reux de toutes les belles; Ferragus , 
hipocrite & deborde ; Richardet , tel 
que doit ctre un heros de roman, 
noble & gracieux ; & ſes jeunes cou- 
{ins , gais & volages. 

J'ai cree d'autres caracteres, ou 
pour jetter plus de varicte dans mon 
ouvrage , ou pour fonder la cataſ- 
trophe, & conduire Vinterer a ſa fin. 
Tels ſont Almerine, Corine & ſa fille, 


Origile, Lirine, Alzor, & Maugis, &c. 


On ne trouvera point ici le conte 
rebattu de la matrone d' Epheſe, ni 
une autre hiſtoire rirce du roman de 
Leucipe & Clitophon, auſſi ſouvent 
retournce que le ſujet de P&trone; on 
n'y verra point Richardet, monarque 
des Francois apres Charlemagne , 
change en petit oiſeau par une magi- 


cienne, je n' emploierai point l'inven- 


tion de la poudre à canon, à faire 
ſauter à Roncevaux ce bon empereur 
avec les Paladins ; je ne le ferai point 


(14 ) 

deſcendre du ciel apres ſa mort, avec 
ſaint Pierre, Roland & Renaud, pour 
baprifer le Scric. 

On n'y rencontrera point une kia 
rate bachique , digne ; de Panurge 
ivre, qui n'a pour but que d'amener 
le conte du faiſeur d' oreilles, qu'on 
abandonne meme ſans le finir ; on 
ſe paſſera des amours groſſiers & des 
chanſons niaiſes plus que naives de 
quelques payſans; & les deux heros 
du poëme, apres avoir debute avec 
nobleſſe & excite de linteret , ne ſe- 
ront pas entraines de chant en chant 
dans des ſituations qui n'ont rien de 
touchant , & qui ne ſont qu'extrava- 
gantes & pucriles. Je leur ai conſervé 
leurs premiers traits chaque fois que 
je les ai mis en ſcene; & pour ſou- 
tenir ces caracteres juſqu'a la fin, j ai 
inventè les aventures qu'ils Eprouvent 
dans le dernier chant, qui m' ont ſem- 
ble terminer convenablement leur 
roman. | 


(15) 
Tai tire de mon propre fonds toute 
Fhiſtoire d'Agenor & de Zirphile; les 


| ſituations de Zeys & de Zima; tous les 
details galans de la forer d'Origile; 
le tableau moral & les Evenemens du 


palais de la fortune; & une infinite 


d'autres circonſtances que reconnai- 
tront facilement les perſonnes inſtrui- 


tes dans les deux langues, qui auront 
la patience de lire un & l'autre ou- 
vrage. ey 

Je ne puis juger moi - meme ſi j'ai 
bien ou mal fait de mèler dans un 
poëme plus badin que ſolide, un aſſez 
grand nombre de moralités. Si elles 
ſont aſſorties au ton du roman, & 
lices aux ſituations des perſonnages, 
elles n'y paroitront pas abſolument 
ctrangeres. Elles le ſont a l' auteur 
Italien, duquel je n'ai emprunté que 


deux ou trois Ebauches en ce genre. 


Enfin , a force de limer, changer, 
ajouter & detruire , je ſuis parvenu a 
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terminer un ouvrage auquel je ne puis 


plus donner le nom d'imitation. Je ne 
preren1s pas, en le ſupprimant, ca- 
cher la ſource ou j'ai puiſé. J'ai em- 
ploye avec ſoin tous les matériaux 
dont j'ai pu faire uſage, & c'eſt du 
fonds meme de mon auteur que j'ai 
tire les cir onſtances qui produi ent la 
concluſion du ro nan qu'il a négligée 
au dernier point; car apres avoir mis 
ſes heros dans des embarras aſſez me- 
diocres, & toujours les niemes que les 
precedens , il le contente d'annoncer 
bruſquement qu'ils en ont &r£ delivres, 
& que leur hiſtoire ſe termine heureu- 
ſement. | 

Il avoit abandonnè dans la caverne 
de Pile enflammde le coffret pre-icux 
qu'un {age avoir donné a Deſpine. 
De la, Vabord de cette princeſſe dans 


ile qUhabitoit ce vieillard , ou elle 


avoir ètè conduite par des moyens ſur- 


naturcls; ces dons fi rares, ce ſage 
meme 
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meme, n'toĩent plus que des accidens 
jetes au haſard, ſans objet & ſans 
ſuite. Jen ai fait le fondement de ma 
em- cataſtrophe. Pour en faire uſage, je 


laux me ſais aide de pluſieurs perſonnages 
t du du poëme qui y eroient aſſez inutiles. 
ja cet Alzor, que j'ai rendu a deſſein 
"ou la Is ſavant dans la magie, n'eſt dans 
lige Italien qu'un vieux ſorcier très- 
r mis Wubalterne , obciſſant tantöt a Armo- 
2 mẽ- 


lie, tantöt a Lirine. Cette fee n'eſt 
elle meme qu'une magicienne a bru- 
ſer, comme celle du premier chant. 
Maugis n'eſt qu'un charlatan tres- 
mediocre. J'ai ennobli ces deux per- 
lonnages. Je me ſuis atrache ſur-tout 
peindre un tableau neuf & ſinguli er 
les aventures de Lirine. Tai inventé 
our elle I'hiſtoire d'Origile & du 
nic Ermaſis. Je lui ai donne des paſ- 
ions, de la nobleſſe & de elevation , 
lu pouvoir, enfin, de la ſageſſe. 

da liaiſon avec Maugis, & la pro- 
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(48) 
tection que leur amitié reEunie en fa- 
veur des amans rendoit trop puiſſante, 
ne permettotent pas qu'ils puſſent 
tomber dans des malheurs auſſi tra- 
giques que ceux qui les menacent, 
apres la deſtruction de preſque tous 
leurs ennemis. C'eſt ce qui m'a fait 


imaginer de faire renoncer ces ſages 


a leur art trop ſupèrieur aux efforts 
magiques de Melene. Mais en Otant 
à mes heros cette puiſſante reſſource 


il ne m'en reſtoit plus pour les delivrerſ 


des pieges & des malheurs ou les fait 
tomber leur cruelle ennemie. 

Pour les ſauver de ces funeſtes 
accidens, je me ſuis mènagè la ſupt- 
r10rite que j'ai donnee a Alzor dans 
les hautes ſciences. J'ai mis en oppo- 
ſition Oromaſe, que je nomme Ermatis 
& Arimane ; & de toutes ces circonl- 
tances preparces de loin, rèfulte enfi 
Fheureux denoument qu'on avoit lieu 
d'attendre d'un poëme qui ne devoi 
pas finir lugubre ment. 
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Il n'eſt pas Etonnant que le potte 


ait rempli un roman de paladins, de 
combats giganteſques, de details ma- 
giques & de prodiges (ans nombre, Il 
eſt fi abondant ſur cette matiere, qu'à 
quelques repetitions pres, il ne s'ẽpuiſe 
qu'au bout de trente chants. Jai gliſſé 
avec beaucoup de rapidite (ur la plu- 
part de ces details, dont ſouvent je ne 


fais qu'tndiquer Ievenement, & j'e(- 
pete que le lecteur voudra bien m'en 
ſavoir quelque pre. | | 
Te crois avoir rendu juſtice à mon 
original, en avoirextrait, & peut-ëtre 
avoir quelquefois orne tout ce qu'on 
peut y trouver d'agreable & de propre 


à etre préſenté dans notre langue, & 


n'y avoir enfin laiſſè rien a regretter. 
Jai prodigicuſement raccourci ſon 
ouvrage. Peut-etre le mien auroit-il 


encore beſoin d'etre traits de meme, 


Adhue ſub judice lis eſt. 


Te terminerai ce long diſcours par 
b ij 
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la rètractation d'une erreur de fait que 
Jai commi:e dans celui qui preccde 
mon ancien eflai, a Toccafion de 
Porigine de ce potme. On a repandu 


a ſon ſujet en Italie une Icon que 


Javois ſuivie. Mais on m'a fait con- 
noitre depuis l'impreſſion de cette 
ebauche une lettre de l'auteur lui- 
meme, adreſſéèe a un cclebre. Arcade 
ſon confrere & ſon ami, qui contient 
une lecon toute oppoſce. 

Il paroit par celle-ci, que loin de 
regarder avec mepris le potme bril- 
lant de l'Arioſte, il en etoit le plus 
zEIE partiſan , & directement contraire 
au parti qui ſe propoſoit d'crablir, 
que l'ordre, la ſageſſe, la correctiou 
du deſſein & du ſujet, & enfin la plus 


ſcrupuleuſe attention a l'obſervation 


des regles, ſont des parties indifpen- 

ſables pour arrivera la perfection d'un 

potme eEpique. | 
L'auteur conte plaiſamment a cette 
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| occaſion ce qui lui arriva avec un 
perſonnage {cricux très. paſſionnè pour 
le poëme auſſi regulier que peu inté- 
reſſant du Tiiſſino, & $'Elevant avec 
enthouſiaſme contre le Pulci, le Berni 
& I Arioſte, 


Apres avoir é&puiſé dans lon entre- 
tien qu'il rapporte, les raiſons qu'on 


peut alleguer pour & contre, ſur la 
E preference en litige, a adjuger, ou à 


la ſage conduite & a I'cxacte diction, 


ou 2 Vabondance & la ri heſſe de li- 
magination dont la magie entraine 
le lecteur, t 

tes les bornes de la vraiſemblance; il 


meme en franchiſlant tou- 


termine la converſation par une fable 


& tranche par une plaiſante rie ce que 
fon adverſaire avoit pu dcbiter de 
plus ſèrieux & de mieux fonde. 


Le roſſignol, dit- il, & le coucou, 


eurent un jour diſpute ſur la beautè de 
leur chant. Il fallut convenir d'un juge, 
& Lane qui paiſſoit tranquillement dans 
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le pre voiſin , fut unanimement choiſi. 


Il ſecoua deux ou trois fois ſes longues 


oreilles pour leur faire entendre qu'il 
n' toit pas ce jour - là d'humeur a don- 
ner audience, & qu'il preferoit ſes 
chardons aux honneurs de la judica. 
ture. Mais enfin cedant a l'importunitè 
de leurs requètes, il leva la tete, dreſſa 
les oreilles, & leur dit: HE bien 
chantez donc, & expediez , je vous 
aurai bientot juges. 

Le coucou debuta par prier Lane 
de faire une (cricuſe attention à la 
force & a l'égalité de ſes ſons , a lar- 
tifice avec lequel il les articuloit, & 2 
la perfection qui devoit en reſulter, 
Apres cet exorde, il repeta huit ou dix 
fois tres-diſtintemenr , cou cou, & 
ſe trouvant au bout de ſa ſcience, i 
ſe tut, ſe panada, & parut tout glo- 
rieax de ſa {avante execution. 

Des qu'il eur fini, le roſſignol, ſans 
chercher a prévenir ſon juge , com- 
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E menca ſon agreable ramage. Il fe 
| pourſuivit avec tant de varicte, de 
beauté, d'harmonie , des inflexions 
ſi inatrendues , ſi douces, fi touchan- 


tes, qu'il attiroit tous les animaux 


d'alentour qui accouroient pour jouir 
du plaiſir de l'entendre. Dans Vabon- 


dance des chants que lui fourniſſoient 


| ſon genie & la facilite de ſon goſier, 
il ne finiſſoit point: lorſque Vine en- 
nuyè le fit taire en ſe mettant a braire 
ecpouvantablement. 


Il ſe peut faire, dit - il au roſſi anol, 
que ton chant foie le plus nas; - 
mais vive celui du coucou pour la mé- 


thode! 


Cet apologue ingènieux prouve ſans 


doute qu'il ne faut pas tout donner 


aux regles auxquelles il attribue au- 
tant de peſanteur que de ſolidité; 


mais il ne prouve pas qu'on faſſe bien 


de les exclure. 
Le poëme du Triſſino, cite par l' an- 
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( 24 ) 
tagoniſte de Tauteur , n'etoit pas 
l'arme la plus redoutable qu'il pit 
employer. Le grand point qui diviſe 
les ſavans d'Italie,, eſt de ſavoir fi la 
palme eſt due au Taſſe ou a P'Arioſte, 


& la fable ne decide pas la queſtion, 
Ces pottes ont illuſtre deux genres 


diffèrens, dont chacun a ſon mèrite & 
ſes partiſans ; & en matiere de goùts 
oppoles , on ne peut prononcer auquel 
la preference eſt due, parce qu'il ne 
peut y avoir de juge competent, 
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CHANT PREMIER, 


— un 


Oxne peut pas toujours ètre au printems. 
Les arts divers, les jeux, les exercices, 
Du tendre amour les peines , les délices, 
De la jeuneſſe occupent les momens. + 

D'un tems plus mũr elle eſt bient6t ſuivie, 
Les ſoins qu'on doit aux ſiens, A ſa . 7 
Aſa fortune, à la ſocicté, 
Font ſacedder avec rapidies 


Tous les aſpects d' une penible vie. 


Il vient enfin un age périlleux; 
Dirai-je hElas , heureux , ou malheureux , 5 
Des paſſions les fouges refroidies; 
Moins de vigueur, mais plus de fermeté ; 


Plus d' accidens, & moins de maladies ; 


Moins de ſuccès, plus de tranquillité; 
De quel core penchez-vous la balance? 
L'inſtant prochain d'un terme limit ë, 


Moment fatal du foible redoute > 
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2 Richardet, 

Ft que le ſage admet ſans repugnance, 
Parmi vos maux ſeroit- il donc compre ? 
1'homme de paix, de bonne volonté, 
Met ſon eſpoir , {a juſte confiance , 
Dans un bonheur qu'aſſure PEquits 
On Vintroduit ce moment ſouhaite. 

Quel prèjugè nous fait avec triſteſſe 

Enviſager le déclin de nos ans? 


Loin d' alléger le poids qui nous oppreſſe 


Rendre nos fers, nos ennuis plus peſans, 
C'vſt abuſer du don de la vieilleſſe. 

N' en doutez point, cet age a ſes plaiſirs; 
Vous ignore: le prix des doux loiſirs. 

Quelle douceur , direz-vous, peut ſéduire 
Le coeur flẽtri qui n'a plus de defirs ? 

Quelle douceur ! voir, jouir , plaire , & ire, 


. PreEvoir , juger & quelquefois inſtruire 


Cauler gaiment, C'eſt inſtruire a demi. 
De la. leon on ne prend point d' ombrage, 
De la morale on n'eſt point ennemi 

Lor ſqu'on y joint le: ton du badinage. 

Que l'or anger ſoit par nous imite, 
Malgré l'hiver, dont il brave l'outrage, 
Ses vieux rameaux s' ornent d'un beau feuillage, 
Les fleurs, les fruits, verds, en maturite , 
Sont en tout tems ſon heureux apanage, 
Il plait encor dans ſa caducité. 

Un tel ſucces m' anime, & m' encourage; 
Car, en voyant mes cheveux griſonnans, 
Quelquꝰ un diroit que je ne ſuis pas ſage 
De crayonier dans Phiver de mes ans 
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A ſon autcur tentoient de faire injure. 


Meriterois- je un preſent auſſi beau 


Chant premier. 3 
Ces doux objets dont la riante image 
Suppoſe encor des feux adoleſcens : 
Qu'a m' approuver ce bel arbre Vengage. 
voici mon mot que je crois de bon ſens. 
Tout ce qui vit enſemble, eſt du meme Age. 
Heureux qui fait Etre de tous les tems 
Mais quelle eſt donc, dites-moi, la ſageſſe, 
Si pour la ſuivre il faut de mon eſpece 
Me détacher, me plaire a la douleur , 
Et traveſtir , malgrè toute Evidence, . 
Le bizn en mal', & le mal en bonheur ? 
Pourrois-je donc trahir ma conſcience ? f 
Je pretends Etre homme de bonne foi , ” | 
Et rien d'humain n'eſt Etranger pour moi, | 
A tous mes ſens je dois creance entiere, 
Ainſi le veut celui qui m'a forms. 
Il n'a point dit quand il ma conforms: 
» Jai fait tes yeux, j'ai crẽẽ la lumiere , 
v Renonce à voir, & ſois ſage a ce prix, # 

Ivres d'*orgueil , ces ſtoiques eſprits 

Qui pretendoient ſurpaſſer la nature, 


Pour m'Eclairer je regus un flambeau; 
A ſa lueur je marche ſans rien craindre. 


Si pour mieux voir je conſens à l'ëteindre! 

Non. Tant de biens prets a $*Evanouir , 

Ainſi que moi n' auront qu'un court paſſage 

L'Etre ſupreme en a fait mon partage. 

» Mortel ſenſé, jouis, & fais jouir , ce | 

Dit la raiſ@n : jouir , eſt èrxe (age. A 
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4 Richardet, 

Sans &eEcarter de l'ordre, & de la paix, 
Dons preEcieux , & ſurcroit de bienfaits , 
Des doux plaiſits faire un modeſte uſage , 
Sans defiance en goùter Pavantage , 
C'eſt honorer celui qui les a faits; 
Notre bonheur eſt le plus pur hommage 
Dont ſa bontẽ nous impole les loix. 

Done , fi Venus qui me plut autrefois 
Eſt auſſi douce, auſſi tendre , auſh belle, 
A plaire encor elle a les memes droits, 
De la raiſon c'eſt la loi naturelle. 

La rote entin , que j'aimois a vingt ans, 
Toujours nouvelle apres trente printems, 
Du mEme &Eclat conſtamment embellie , 
Nea ricnper du de les vives couleurs. 

Si ſon parfum à ma tete affoiblie 

Porte aujourd'hui de trop fortes vapeurs , 
En m'abſtenant de {es douces odeurs , 
Je n*en dirai pas moins tout ma vie : 
L*aimable roſe eſt la reine des fleurs. 

J*Ecrirai donc une hiitoire nouvelle 
Qu'un jour j'ai lue en certain manuſcrit. 
Que l' auteur ſoit ou menteur , ou fidele, 
Jai ſur ce point peu gene mon eſprit; 
Donner croyance aux contes qu'il nous dit, 
Seroit prouver qu'on a peu de cervelle, 
Il ſe nommoit Meſſite Garbolin , 

Gai, babillard, & plus tou que malin. 
Je n'entends point l'imiter en eſclave , 
Je choifirai ce qui me convicndra , 

Et mon gènie, ennemi de l'entrave, 
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Chant premier, 


Hans ces Ecarts tres-peu ſe contraindra , 

Pour mettre au jour ſes fables menſongeres, 
La podſie a des ailes legeres ; 

En un clin-d*ceil elle paſſe les mers, 

Franchit les monts , parcourt tout Punivers, 
Et du lecteur, tẽmoin de ces merveilles, 
Fixe les yeux, & charme les oreilles. 


Auſſi, voit-on au reEcit des combars , 


Des morts , des feux , des carnages horribles, 
Du tendre amour ſucceder les 6bats ; 

De- là, paſſant à des objets paiſibles , 

On trace un temple, & des triſtes tombeaux z 
puis ſur la mer, voguant au gre des eaux, 


D'un trait rapide on peint a votre vue, 
sur un rocher Ariane Eperdue, 


Mais, pour traiter des ſujets plus nouveaux 


Allons en France, ou , contre Charlemagne 


Des rois d' Aſie, & d' Afrique & d'Eſpagne , 


| De Negritie , & du pays Lapon, 


D'autres encor , dont vous ſaurez le nom, 
S' ẽtoient unis dans un deſſein coupable. 

Ce ſage prince, à peine terminoit 
Lhottible guerre à tous ſi mèmorable, 
Que de nouveau l'enfer ſe déchainoit. 


Je vais conter quelle raiſon nouvelle 
Revint entre eux rallumer la querelle. 


Sctic, roi de Caffre, avoit un certain fils, 
Taille d' Hercule, air brun, mile encolute, 
Et tel enfin qu'il eùt par ſa figure 


Tourné la tete & la belle Cypris, 
Mais, reſpirant le ſang & le carnage. 
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6 Richardet, 
Or, Richardet eut ſur lui l'avantage 
Dans un tournoi qui ſe fit à Paris; 
Le malheureux y ttouva ſa ruine. 
Il eut pour ſœur la charmante Deſpine. 
De ce combat le douloureux avis 
La fit entrer dans des accès de rage, 
Ses belles mains meurtrirent ſon viſage. 
Jon triſte pere, excité par ſes cris, 
De ſon fils mort rEſolut la vengeance. 
Dans cette cour , ſignaloient leur vaillanee 
Vingt rois puiſſans de la princeſſe épris. 
Elle jura d' etre un jour la conquete 
Du glorieux & fortune vainqueur , 
Qui, teint du ſang qu'*exigeoit ſa fureur g 
De Richardet lui porteroit la tte. 
De ce beau prix tous les cœurs (ont tentes , 
Et de ces rois que flatte VeſpErance 
Tous les ſujets $'arment de tous còtés, 
Et ſans dèlai marchent contre la France. 
Comme l'on voit apres un rude hiver. 
Les villageois parés de violettes 
Au ſon joycux de leurs douces muſettes 
Sur le gaſon danſer d'un pied leger ; 
De meme , apres une guerre inhumaine , 
Ayant quitté leur homicide acier , 
Les Paladins qu'un doux loiſir enchaine 
Dans les plaiſirs paſſent le jour entier, 
Les uns chantoient ſur les bords de la Seine, 
De divers jeux d'autres gagnoient le prix, 
D' autres enfin verſoient à taſſe pleine 
Le diamant, & Vambre & le rubis. 
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| Le Duc Aſtolfe v Alard & Richardet 


Chant premier. 


Dans les tranſports d'une vive allégreſſe 
Chaque guerrier aupres de ſa maĩtreſſe 

E Pouſſoit ſa pointe , & benifloit le jour 
Qui de la paix Eclairoit le retour. 


Charle Etoit ſeul plein de mElancolie, 
De fon neveu la ſoudaine folie 


Dont il venoit de recevoir l'avis, 
Et ſon abſence , affligeoient ſes eſprits. 
Les Paladins , touches de ſes diſgraces, 
Du bon Roland ſuivoient dE&ja les traces 
Pour Pamener au plutòt à Paris; 
| Ttente guerriers etoient reſtés à peine 
Au don vieux roi dans ſes larmes noyc, 


Quand un Hérault, par le Scric envoyé 


vint lui cauſer une nouvelle peine. 

ce roi payen pretendoit hautement 
Que Richardet fur mis en ſa puiffance 3 
Et menagoit de ravager la France 


$i Charle oſoit balancer un moment. 


De tant d'orgueil le monarque s' offenſe; 
* Avecmepris le H&Erault eſt caſſé: 

Et dans Paris, de ſiege menacé, 

on tient conſeil pour le mettre en defenſe. 

* Tous les Barons partagent le travail. 

* Lun, fait amas de grains & de betail, 

| .L'autre , des murs fait rEparer-les breches 3 
les vieux remparts ſont ſoudain rebatis 3 
Vn autre enfin, fait porter des d&ptches 


Qui rappelloient les Paladins partis. 
Pour conſoler le triſte Charlemagne, 


A. iy, 


.$ Richardet 3 
Suivoĩent Roland, Veſprit fort inquiet , 
Et ſur ſes pas cheminoient vers PEſpagne. 
D&ja les monts cefloient d*etre éclairés, 
Deja le jour avoit fait place aux ombres , 
Et les oitcaux , par la crainte attirés, 
Cherchoient Pabri des forets les plus ſombres, 
Quand a leurs yeux paroit un oli Nain , 
Leſte , & portant trois bouquets dans (a main. 
Il les ſalue avec humble ſoupleſle : 
Guerriers, dit-il , mon aimable maitreſſe 
M'a commande de vous offrir ces fleurs. 
Les cbevaliers , acceptant ces faveurs , 
Au meſſager font queſtions galantes. 
IIs s'avangoient vers cent torches brillantes 
Dont la clarts ramenoit un beau jour. 
Lors, au milieu de vingt filles charmantes, 
Dont les beaux yeux ne reſpirent qu' amour, 
Stelle paroit , plus raviſſante encore. 
(c'ctait le nom de la Nymphe du bois.) 
Elle chantoit au pied d'un Sicomore. 
On eur pu croire en Ecoutant ſa voix 
Entendre encor la divine le More: 
D' un vif Eclat ſon beau teint ſe colore ; 
Elle ſe leve avec un doux ſouris. | 
Le Duc Anglois en eſt ſoudain épris. 
( C'eſt. ſon uſage: il voit, ſoupire, adore, 
Demande & prend ; fi Von tarde, il a pris. ) 
O Mahomet ! ſont-ce la tes houris ? 
S*Ecria-t-il; en ce cas, je t*implore , 
Et je prends place en ton ſaint paradis. 
La dame alors leur dit de bonne grace , 
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apprenez-moi , ſeigneurs, par quel haſard 

dans mes forets vous vous trouve fi tard. 

5j vous cherche le plaiſits de la chaſſe, 

ya des faucons & des chiens bien dreſſés; 

yoſe penſer qu' ils vous plairont aſſlez ; 

Dans ce moment, ici je me delaſſe 

De ces travaux pour moi deElicieux. 

Aſtolfe alors rẽpond : Ange des cieux, 

pour d'autres vœux ayez quelque indulgence, 

Et ne parlons ni de chiens, ni d'oiſeaux. 

Quand on vous voit , peut-on en conſcience 

Vouloir tirer ſa poudre à des moineaux ? 
Dans ſon palais Stelle leur offre aſyle. 

Les Paladins de ſa grace enchantés, 

Avec reſpect marchent à ſes c6tes. 

Aſtolfe ſeul , qu'amour rend imbccille , 

Le corps penche ſur ſon cou de ſatin , 

Conte tout bas ſon martyre inutile : 

Sans lui repondre elle avance chemin; 

Mais on voyoit les pucelles moqueuſes 

Rire ſous cape avec un air malin. 

On préparoit des tables ſomptueuſes 

Dont le bon goũt frappa les deux Frangois. 

Notre amoureux, grillant dans ſon harnois, 

Reſte debout, & ne voit que ſa belle. 

Alard fe fache, & Richardet en rit. 

stelle le voit ; calmez- vous, leur dit-elle; 

De votre ami la bleſſure eſt nouvelle, 

Et ai de quoi lui remettre l'eſprit. 

Dans le BreEfil cette noix eſt cueillie ; 

Contre l'amour Pantidote eſt divin. 
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10 Richardet, 
On la fait prendre en poudre dans du vin, 
Mon pere avoit une femme accomplie , 
Jamais Epoux ne fut auſſi cheri ; 

Un coup fatal lui ravir ſon mari, 

La veuve en pleurs perdit bientòt ſes charmes, 
Ses yeux Etcints , ſon viſage fane , 

Et deux ſillons qu*avoient cteuſè ſes larmes, 
Ne laifſoicnt voir qu'un ſpectre dEcharne. 
Elle touchoit au terme de la vie, 
Lorſqu' un vieillard que fa peine attendrit 
De cette noĩx employa la magie. 

Jamais effet ne fut auſſi ſubit. 

Sa voix revient & ſes yeux $'Eclairciflent 
En moins d'un mois, avec plus de beauté 
Elle reprend (a premiere ſanté. 

La, le récit & le ſoups finiſſent : 

On tient encor quelques galans propos , 
Puis , on ſe leve, & Stelle ſe retire. . 
Vous emportez ma-joie & mon repos , 
$'Ecrie alors Aſtolfe qui ſoupire. 

Par le ſecret qu'à table ils ont appris, 


Lees Paladins appaiſant ſon d&lire 


Rendent bierir6t le calme A ſes eſprits. 
Lelendemain'ils reprennent leur route. 
Mais, laiſſons-les pourſuivre leur projet, 
Et cependant , voyons ce qu'aura fait 
Un chevalier que connoiſſez ſans doute, 
Car de Roland c'eſt le vaillant couſin , 
Le fier Renaud , qui ſachant ſa diſgrace 
Part & s' embarque au port le plus voiſin. 
Ayant pris terre au Boſphore de Thrace , 
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Chant premier. 11 


zur ſon courſier il pourſuit ſon chemin; 
Ils informoit partout du Paladin, 


| Sans parvenir a dEcouvrir (a trace. 


Il en reſſent un violent chagrin ; 

Mais il $'attend a le trouver enfin 

Dans les 6tats de la belle Angelique 

Qui de Roland poſſede les amours ; 

Et dans I' Aſie il s' enfonce toujours. 

Marchant un ſoir, quelques ſons de muſique 


Semblent ſortir d'un logis fort modique. 


pour une auberge il prit cette maiſon; 
Cen ẽtoit une. Un hote ſans raiſon , 
Mari jaloux d'une femme coquette 

Lui fredonnoit ſa vieille chanſonnette, 
Ily deſcend , & demande a manger, 
Et veut paroitre un ſimple paſſager, 
Lhõte ruſe , fait à ce badinage, 

A ſon cheval richement harnache 

Juge qu'il eſt guerrier de haut parage 
Qui peut avoir dans ce rEduit ſauvage 
Quelque raiſon de ſe tenir cachs. 

Il va lui faire un humble reverence z 
Brave ſeigneur, dit-il avec reſpect, 

Si d&mentant une vaine apparence , 
Votre valeur rẽpond à votre aſpect, 
Vous pourriez rendre , en leur faiſant juſtice, 
A deux amans un fignale ſervice. 
Renaud rèpond: Je ſuis (ans ſoin ici, 
OifivetE ne fut jamais mon vice. 

Ca, conte mol quelle eſt cette injuſtice, 
Quels ſont les gens dont tu parles ainſi? 
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12 Richardet, 
De bout en bout apprends- moi cette hiſtoire. 
Aſſez me plait , quand je prends mon tepas , 
D'ouir conter quelque ſingulier cas, 
Cela me fait d' autant manger & boire. 
Sachez , ſeigneur , que du prochain chateau , 
Dit l'höte alors, un chevalier tres-beau 
Etoit le maitre. Une Fee effrontée, 
En le voyant, d'amour fut tranſport&e. 
Mais il avoit d6ja donne ſon cœur 
A Cidalis., dame de noble race. 
La Fée, en vain pour troubler leur ardeur , 
Sut employer & priere & menace. 
De leur hymen elle attend le moment, 
Et quand tous deux, d'une Egale tendreſſe 
Vont prononcer le mutuel ſerment , 
Subtilement , la noire enchantereſſe 
Jette ſur eux de l'eau du Flegẽton 
Que lui prEſente un ſupport de Pluton, 
Et de cette eau Vinfluence ſecrette 
Le change en cerf & la belle en levrette. 
Dans l' inſtant meme il ſe met a courir, 
Elle , à le ſuivre ; & depuis deux années 
Qu'ils ont ſubi ces dures deſtin&es 
Aucun mortel n'a pu les ſecourir. 
Il faut franchir un mont inacceſſible, 
Et ſans voler, la choſe eſt impoſſible; 
puis, au ſommet, eſt une groſſe tour 
Ou la Mégere a fixé ſon ſéjour. 
Li, nuit & jour, on voit en ſentinelle 
Deux fiers GC ans que la fauſſe femelle 
D' Oſtrogotie a fait venir expres , 


* 
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Qui du chateau vous defendent Vacces. 

Il ne faudra qu' aſſommer la cruelle , 
Forcer ce roc, tuer ces animaux, 
t des amans vous finirez les maux. 

Comme tu dis, c'eſt une bagatelle, 
Repond Renaud, Le projet eſt badin. 
Tu me crois donc de France un Paladin? 
A dire vrai Phiſtoire m*Epouvante 3 
Le plus ſouvent mon ombre me fait peur z 
Je crains ſur- tout cette race gEante, 
Et cette nuit je moutrai de frayeur. 
Mon bon ami , pour rafſurer mon ame 
Il me faudra coucher avec ta femme. 
Plut6t cent fois, dit I'h6te avec fureur, 
A belles dents j' arracherois ton cœur; 
Et le croyant poltron comme il s' annonce, 
Dun coup brutal aſſortit ſa rẽponſe. 
le Paladin, qui de rage palit, 
D' un bras nerveux par un pied le ſaiſit, 
Et vous lui fait en l'air faire une ronde, 
Comme un berger qui balance ſa fronde. 
Toute ſa vie il en reſta pouſſif. 


héteſſe en pleurs, crie, & demande grace: 


Le bon Renaud s' en tient à la menace, 
Et devant elle il jette le chétif, 
Ne ſachant plus s' il ẽtoĩt mort ou vif. 
Mais, de la nuit le héros ne ſommeille 
Tant ces amans occupent ſon eſprit. 
Le lendemain, des l' aurore vermeille, 
Legerement il ſaute de ſon lit. | 
Le chevalicr , par heureuſe aventure 20 


14 Richardet, 
Conquit jadis un precieux livret 

Qui des d&mons contient tout le ſecret, 
Mal- aiſẽment il en lut VeEcriture , 

Car il 6toit ignorant tres-complet. 

Il trouve enfin, en tournant un feuillet , 
De Paccident la naifſance & la cure. 

Tout bien compris, il s' arme & part ſoudain, 
Le Paladin, comme l' écrit lui montre, 
Gagne le mont. Un gèant qu'il rencontre 
Leve la maſſe, & dit avec dédain, 

Ce mirmidon vient me faire la guerre! 
Renaud rEpond d'un coup de cimeterre, 
Et chacun d' eux en ce pril urgent 
Preſſe, recule, attaque & ſe defend. 
Bientòt le monſtre eſt couche ſur la terre, 
Pouſſant des cris, jurant & blaſphẽmant. 
vous cuffiez vu tomber l' horrible bete, 
Roulant les yeux dans ſon enorme tète. 
A la rumeur accourt l'autre geant, 
C' eſt a la fois Eclair, tonnerre, & foudre, 
De ſa maſſue il porte un coup peſant 
Dont un rocher eùt été mis en poudre. 
Mais le héros a cart ſe jetant, 
Rend du payen tout Peffort inutile , 
Et, d'un revers, des deux bras le mutile, 
Un ſecond coup de fer Etincelant , 
En deux trongons partage le geEant ; 
Moitiẽ ſuccombe , & moitie ſe releve, 
D'un coup de pied le Paladin Pacheve ; 
Puis il paſſe outre, & voit dans un jardin 
Une beauts qui ſe plaint & ſoupire, 
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Lui, qui toujours fut au beau ſexe enclin , 
D'un air touche la contemple & admire. 
des vetemens , négligès a deſſein, 
Laiſſent plus voir gu' ils: ne cachent ſon ſein. 
Renaud s' embraſe, & dèja Vidolatre , 
Dans ſes cheveux ſur ſa gorge d' albatre 
flottant ſans art, ſe joue un tendre amour ; 
kt le ſoleil diſſipant tout nuage, 
Prete bien moins d*Eclat au plus beau jour, 
Que n'en donnoient ſes yeux à ſon viſage. 
Il Fen approche , & la perfide feint 
de d'effrayer; il Pen trouve plus belle. 
don cœur ſe fond aux feux de ſa prunelle, 
kt par degres ſa colere s' teint. 
Un doux ſoupir s' exhale de la bouche 
du bel objet, qui, s'adreſſant A lui: 
Des malheureux, dit-elle, aimable appui , 
bros charmant, que mon malheur vous touche. 
Le chevalier, Emu de ces accens, | 
Extaſié, laiſſe tomber ſes armes, 
Elle concoit tout l'effet de ſes charmes, 
Et montre encor plus d' appas raviſſans. 
Mais le livret rappelle ſon bon ſens. 
Wl la ſaiſit, & ſourd à ſes tendreſſes, 
de ſes cheveux coupe les blondes treſſes. 
Dans ce moment, au lieu de la beauté 
ont les attraits l'avoĩent fi fort tenté, 
| ne voit plus qu'une vieille Edentce , 
Sale, hideuſe, & Vhaleine infectée. 
Renaud fremit pour la premiere fois; 

tronc d'un frene il attache l'infame, 
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kt, Cans pitié, Venvironnant de bois, 


Y met le feu. La ſorciere aux abois ate 
S'Elance encor des qu'elle ſent la flamme; bt 
Mais , C'eſt en vain. Dans des noirs tourbillong Vitor 
Elle vomit enfin ſa vilaine ame. | Mais 2 
En un inſtant, d'elle, de ſes haillons 0 
Rien ne paroit; en cendre elle eſt rẽduite, mae 
Et (a demeure avec elle eſt dEtruite, iente 
Pour obèir au décret infernal, Qui le 
Le chevalier raſſemble cette cendre. * 
Dans ce jardin doivent bientòt ſe rendre * 
Les deux amans atteints du meme mal. N 
Il examine, & de chaque animal ag 
Ayant connu diſtinctement la trace, Vers le 
Il prend la poudre, en couvre cet eſpace, Win 
Et de la courſe attend l' inſtant fatal. ll yoit 


Ve tous c6tes dẽja la renommee eigne 
A public la mort des deux géans, Charle 
L'eſpoir flatteur du ſalut des amans , 


a Les Sat 

Et la ſorciere au bucher conſumee. Dec 
Au haut du mont juſqu' alors redouté, Mais d 
Chacun aborde avec facilité. Arbec 
On monte en foule, on parvient ſans obſtaclei z. Je 1 
Deja le nom du heros glorieux dar am 
Par mille voix eſt ports juſqu' aux cieux. W 
Tout applaudit à ce rare ſpectacle, In s'en 
Et l'on aſpire aux precieux inſtans Que le 
Ou You doit voir, par un plus doux miracle, No .. 


Renaitre enſin deux fideles amans. 
Bientot entrant dans l'heureuſe carriere, 
Du pied a peine ils touchent la pouſſiere, 
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Chant premier. 17 
Que, ſecondant tant de juſtes ſouhaits, 
du taliſman la vertu ſinguliere 
Leut rend ſoudain leur figure & leurs traits. 
D' ẽtonnement ils reſtent immobiles , 
Mais à I'inſtant devenus plus tranquilles , 
Les deux Epourx',, a leurs embraſſemens, 
Ponnent d' abord ces fortun6&s momens. 
Bient0t inſtruits de la rare vaillance 
Qui les arrache au preſtiche anchanteur 
Pleins de tendreſſe & de reconnoiflance + 
[ls ſont aux pieds de leur libèrateur. 
Il les releve, & tous deux les embraſſe, 
tt ſe rendant à leurs vcux empreſles , 
Vers leur palais ſes pas ſont adreſſcs. 
Un meſſager pres d' eux à Vinſtant paſſe, 
[| voit Renaud, & s' arrete ſurpris. 


Seigneur , dit-il, je vous cherchois vous-mèẽme 


Charles ſe trouve en un peril extreme, 
Les Sarraſins Paffiegent dans Paris. 

Deconcertè de ce triſte meſſage, 
Mais du ſèjour prompt à ſe departir, 
A lheure mEme il conſent à partir, 


kt de la mer il gagne le rivage. 


Par aventure un navire marchand 

de trouve au port, & fait voile au couchant. 
In Yembarquant il proteſte avec rage 

Que les payens paieront cher fon voyage. 
D'abord le vent fut bon, & le temps beau, 
Mais tout-a-coup Vinfortune vaiſſeau 

Et menace d'une affreuſe tempete. © 

les mariniers perdent bient6r la tre; . 
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18 Richardet, 


L' onde en fureut, & la foudre & les vents 
Grondant partout, annoncent le naufrage. 
L' un demi-mort , voue un pélérinage, 


L' autre, ivre- mort, blaſpheme entre ſes dent. 


Enfin la mer appaiſe ſa furie , 
Mais le vaiſſeau, de mats dEſempare , 
Ne peut voguer ſans Ctre rẽparé, 

Et l'on reliche enfin en Barbaric. 

Le jour baifſait, quand dans une prairie 
Qui confinoit a l'humide ElEment , 

On mit la fleur de la chevalerie, 

Et ſon courſier plus I6ger que le vent. 

La lune eſt claire ; on entend le ramage 
Du roſſignol tapi ſous un feuillage, 

Et la fauvette a ſon tour lui rEpond : 
Quand le heros, vers un ſentier profond , 
Tourne ſes pas, & pouſſe a Paventure 
Son bon cheval qui ne broncha jamais, 
Vers un rEduit délicieux & frais 


Qu'embelliſſoiĩent cent ſources d' onde pure, 


Dans ce bocage il trouve, en fremiſlant , 


Au tronc d'un arbre une femme enchainee; 


Elle Etoit hue, & d'un ton géẽmiſſant, 
Amcerement pleutoir ſa deſtin&e. 

Le Paladin ſent croitre' ſon horreur , 
Voyant de loin deux monſtres effroyables 
Remplir les airs de cris Epouvantables 

Et vers la belle accourir en fureur. 

Tous deux Etojent de taille tant norme, 
Qu'il ne pouvoit en diſcerner la forme ; 
Mais de plus pres ces cruels $'approchant, 
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Chant premier. 15 
5 fl les connut pour des ogres gans. 
e. Leur corps infect fait ſourent ſa pãture 
De ſangliers, de lions, de ferpens ; | 
dents, kt I'616phant , d'un ſeul coup de leurs dents » 
Touve à la fois trepas & ſEpulture. : 
Le jour naiſſoit; a ſa foĩble clartẽ, 
La belle en pleurs paroit eblouiſſante, 
comme du lys la blancheur Ectatant& 
ie Qui de la nuit perce l'obſcurité. 
Le Paladin. ſaiſit ſoudain ſa lance : 
Certes, dit- il, ce morceau deueat, 
pour ces meſſieurs, me ſemble un trop bon * 
Au- devant d' eux hardiment il s' avance, 
t le premier Eprouve fa puiſſance; 
P'un ſecond coup l'autre monſtre eſt à bas. 
Renaud alors, ardent, & plein de gloire: 
Court à la belle; & cherche dans ſes bras 
Une ſeconde & plus douce victoire.. 
Malgre les pleurs qui coulent de ſes yeux, 
| 11 croit pouvoir tenter cette eonquète; 1K 
Mais a l'inſtant deux gẽans furieux wy 
ce; Viennent troubler un ſi doux tere a tete. 
ce ſont Cagnaſque, & Baſuf ſon mart, 
Fes ogrelets ẽtoĩent le fruit cheri 
De leur hymen , & les voyant ſans vie, 
2 on peut juger quelle fut leur furie. | 
Tout retentit de leurs gEmifſemens. 
Apres avoir paſſe quelques momens pete 
A regretter leur infernale engeance , 6 
Le couple affreux arme pour la vengeane 
* Le chevalier les voit avec dtdain, 
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20 - Richardet , 

D'un air riant embraſſe la pucelle, 

D' un ſaut leger s' affermit dans la ſelle, 
Court aux gèans, & dans un tour de main 
Attgint Baſuf, & lui creve le ventre; 

Sans inteſtins des qu'il voit l' animal, 

Il joint Cagnaſque, & la fend juſqu' au centre, 
Et tout eſt dit; il deſcend de cheval. 

Il ſe rapproche auſſi-tòt de la belle, 

Qu'on croiroit mieux deeſſe que mortelle ; 
Son air timide encor , & languiſſant, 

N*en paroĩſſoĩt que plus intereflant. 

Lui, de ce ton touchant , plein de tendreſſe, 
Dont l'amour ſait embellir ceux qu'il bleſſe; 
Votre malheur, dit- il, eſt affligeant, 

Mais qu'il m'eſt doux, & qu'il m'eſt favorable! 
Aurois-je pu, ſans cela, preſumer 

Que j' euſſe un jour le bien de vous aimer, 
Peut-Ctre encor de vous paroitre aimable! 
Regrettez moins un mal cher a-mon cœur; 
Si le deſtin vous eùt moins deſſervie, 

Il mveurt priv du ſervice flatteur 

Qui va cauſer le bonheur de ma vie. 


Quel teint ! quels yeux! quel viſage enchanteur! | 
Quel ſein charmant! Quels contours admirables! 


L'amour jamais n'en forma de ſemblables, 
A ces details, une vive rougeur - | 
Vient Eclater ſur le front de la belle, 
Comme en du lait une roſe nouvelle. 

Je dois mes jours à ta ſeule valeur, 

Mais juſqu'au bout ſois heros , lui dit-elle, 
Digne guerrier, reſpects mon honngut, 
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le promet, £approche, & la dilie, , 
Mais en voyant les {Eduiſans trẽſors 
Dont la nature avoit orne ſont corps 
Pai fait, dit-il, une grande folie, 

t ſi je manque à ce que j'ai promis, 
accuſez-en vos attraits infinis. 

De ſes liens la dame d6gagte, 

Se met à fuir avec rapidité. 

Par les remords & l'amour agite, ' 
i ſe repent de Vavoir affligée; 

I! a rappelle, & la va pourſuivant , 


re; 


= Tant6t ſoumis, & tant6t menacant. 
5 Et cependant un grand bruit dans la plaine 

de fait entendre, & l'on voit par. centaine 
ou: Gens & chevaux d'un aſpect ſingulier. 

kenaud , à qui la peur eſt inconnue, 
4s Marche vers eux, s'enquiert, d'un ton altier 
hs Quel peuple ils ſont? qui cauſe leur venue? 
3 Vun d'eux repond : Magnanime guerrier, 

Dune cruelle & dure tyrannie , 

'otre valeur dElivre un peuple entier. 

| WO" grand royaume , appelle Griphanie , 

gee Voit ſoumis aux gEans ſcElerats , 


u'en ce moment a dætruits votre bras. 
epaſſe ici la peinture odieuſe 
des feux impurs , & des exces d'horreurs 
dont chaque ſexe Eprouva les fureurs. 

fais pour combler notre miſere affreuſe, 
de leur hymen naquirent deux enfans 
5 es le berceau de taille d*6ltphans. 


nec elfrol, dahs leurs bouches difformes , 
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On dEcouvroit ſix rangs de dents 'enormes.. 
Pour allaiter ces nourriſſons nouveaux, 
On raſſembla vaches en abondance ; 
Tout en naiſſant, la redoutable engeance 
Mit chaque jour ſa nourrice en lambeaux. 
Tous leurs penchans furent auſſi rapides, 
Mais les objets de leur lubricitẽ 
En ſubiſſoient les careſſes perfides, 
Sans s' exempter de leur voracité. 
Ces inhumains, fléaux de nos familles, 
Nous outrageoient , & dẽtruiſoient nos filles, 
Pour les ſauver de leur brutalité, 
Trop alarmès pour des tetes ſi cheres, 
Avec regret, uſant de eruaute , 
Nous achetons des beautes Etrangeres 3 
Et cette dame Echappee à leurs dents, 
Queen ce boſquet nous voyons avec joie, 
Sacrifice à leurs deſirs ardens , | 
Du plus diſpos devoit etre la proie. 
Tous nos tyrans ſont tombès ſous vos coups; 
Pour vous prouver notre reconnoiſſance, 
Venez, guerrier , daignez regner ſur nous, 
vous nous avez conquis par la vaillance , 
Et de bon cœur nous nous donnons 2 vous. 
Du contre-temps le heros en courroux, 
Lance ſur eux un regard effroyable; 
Et de bon cœur, moi, je vous donne au diable 
Partez, dit-il, ſoyer chez vous ce ſoir, 
Je me ſerais bien paſſé de vous voir. 
Epouvantẽ de l'accueil malhonntte , 
Chacun d' eux fuit fans detourner la tete. 
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cependant la dame au chignon noir 5 
zroit paſſé derriere une feuillee, 
t tant 1a proprement rhabillee , 
Voit le heros avec bien moins d'cffroi. 
zelle „dit-il, mais cruelle ennemie, 
in ma faveur ètes- vous radoucie ? 
Pour en juger, dit-elle, Ecoutez-moi. 
e quelque orgueil, ſeigneur, fi je me pique, 
en ai ſujet, puiſque dans ſes Etats 
Mon pere compte & l' Aſie & l' Afrique; 
t fi le ſort m'a rẽduite fi bas, 
avec fiertE j en mẽpriſe l'outrage, 
aucun revers n' abattra mon courage; 
ft comme au mal inſenſible a la peur, 
Je porte & tròne & ſceptre dans mon cœur. 
Tel que l'on voit au milieu d'une plaine 
Un fier chaſſeur courre à perte d' haleine 
Un Cerf dix cors qu'il a ſu dEtourner , 
Et de ſa mort grande fete mener; 
Lil appergoit , a ſon grand rabat-joie, 
Un collier d'or qui defend cette proie , 
Il rompt ſes chiens interdits, 6Etonnes , 


Ins'en retourne avec un pied de nez; 


Tel le heros renferme auſſi ſa flamme 

in apprenant le haut rang de la dame. 
Reine, dit-il, à votre intention, 

Si j'ai ſenti certaine Emotion , 

ſe convoitois votre mine gentille , 

Sans ſoupconner en vous de majeſtẽ, 

kt pour vous dire enfin la verite, 

le vous prenois , ma foi, pour une fille. 
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Or, contez-moi , fi vous le trouve bon, 

De point en point votre meEſaventure , 

Et ſur ma lance, & ſur mon eſpadon, 

Je fais ſerment de venger votre injure. 

La belle alors, en verſant quelques plcurs, 
Seigneur, dit-elle, il eft bien raiſonnable 
Qu'apres m'avoir ẽtẽ ſi ſecourable , 

Vous appreniez du moins tous mes malheurs, 

L'amour cauſa les tourmens de ma vie. 
Sachez , ſeigneur , que dans toute l' Aſie 
Mon triſte ſexe eſt reclus a tel point, 

Que le ſoleil meme ne nous voit point, 
( De cette loi nul rang ne nous exempre ) 
Hors un jour ſeul, qu*au temple de Pamour 
Nous nous rendons , de ce bienheureux jour 
Jugez combien on eſt impatiente. 
Vn jour, (trois ans depuis ſont Ecoules ! ) 
Que ne fut-il le dernier de ma vie : 
La fete Etoit d'Etrangers embellie , 
Dans leurs atours ils 6toient étalés. 
Mais par le fils du roi de Viſle heureuſe 
Des qu'il parut , tout ſe vit éclipſé, 
Et fans mentir, ſa beauté merveilleuſe 
Elit Ganimede & Narciſſe efface. 
Nos yeux, hélas, bientòt ſe rencontrerent ; 
Je me ſentis brüler au meme inſtant, 
Je connus bien qu'il en ſouffroit autant, 
Et tout le jour nos regards fe parlerent. 
Nul autre objet ne put les attirer , 
Par cet attrait nos ames ſe lierent, 
Quand de la nuit les ombres approcherent 


[ . 
" Chant premier. 25 
kn ſoupirant , je louis ſoupirer. | 
Des qu'en ma chambre à moi-meme rendue, 
je me vis ſeule, © cruel déſeſpoir! 
Je gemiſſois, accablèe, Eperdue , 
Sans eſpérer de jamais le revoir. 
Tout eſt aiſè quand l'amour eſt extreme. 
Mon jeune amant , ardent comme un tiſon g 
Mit en uſage un adroit ſtratageme , 
Et ſut percer enfin dans ma priſon. 
Il ſe preſente à Galafron mon pere N 
Sous les habits d'une dame Ctrangere , 
Lui dit qu'elle a Punique ambition 
De me ſervir avec affection. 
Son teint, ſes traits, ſon air, ſa modeſtie, 
Soit qu'elle parle, ou ſe taiſe, ou ſourie, 
Tout ſemble fait pour bannir le ſoupgon; 
1) Bref, pour ſuivante on me donne un gargon. 
Le reſte ici n'eſt pas honnere A dire, 
Car je perdis dans mon clauſtral rEduit , 
Le nom de fille, & tout ce qui s'enſuit. 
Il y parut; jugez de mon martyre ; 
Mes habits mEme alloient tout publier. 
A ce malheur il faut remédier, 
N'attendons par ici notre ruine , 


Dit mon amant, fuyons, belle Lucine, 
tent; 1 8 | 

(rel eſt mon nom] venez dans mes æ&tats. 
1 Oui, cher Epoux, j'y veux ſuivre vos pas, 
6 ? Lui dis-je alors, ſans nulle repugnance 


Je quitteraile lieu de ma naiſſance, 
Je trouverai pere, tröòne, tréſor, 


| Dans tous les lieux ol je verrai Lindor, 
rent . * #3 
4 Tome J. G 


Ils fe feroient l'un l'autre dé vors. 


N' toit, helas! que mon moindre danger, 
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Nous choifiſſons une nuit tenebreuſe, 
Et nous entrons dans des chemins aftreux, 


Par le tonnerre, & la pluie, & les feux, 


{ Que ne fait point une femme amoureuſe! ) 
Au fond d'un bois nous nous cachons deux jours, 


A la merci des lions & des ours ; 


Et vers le ſoir nous rendant ſur la plage , 
Pas un eſquif ne ſe trouve au rivage ! 
Pendant la nuit , des pirates cruels 

Vinrent a terre, & leurs mains inhumaines 
Pergant Lindor de mille coups mortels, 
Sans nul Egard me chargerent de chaines, 
Je fus vendue à ces infertunes 

Qui vous offrojent un tribut legitime , 

Et qu'un refus a 1 fort Etonnes ; 

De leur rigueur peut-on leur faire un crime? 
Par ces tyrans, des peres deſolcs 

Voyoient leurs fils a toute henre immoles ! 
Pour Echapper au joug qui les oppime 
Apres ſix mois dans les pleurs Ecoults 


Mon heure arrive, & je ſuis leur victime. 


A peine offerte à ces denaturds , - 
De tout mon ſang les ogres altErEs 


Se diſputoient ma deplorable vie; 


Et fi Pon n' eũt calmt᷑ leur noire envie, 


Vour accorder ces monſtres abhorres, 
Sur un cheval on me traine épuiſée, 
Er dans ce bois on me laiſſe expolte. 
L*extremite de m'y voir Egorger, 
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de mes malheurs voila toute Phiſtoire, 
Mais, dites- moi, chevalier plein de gloire, 
A qui je dois un ſecours fi ſoudain ? 

Autre que vous en vain voudroit l' apprendre, 
He ſuis Renaud, lui dit-il d'un air tendre, 
De Montauban mon pere eſt ſouverain, 
t de Roland je ſuis couſin-germain. 

Dans vos Etats je veux à votre pere 

vous ramener , & calmer ſa colere, 

Quand Apollon n'y conſentiroit pas, 

Ni Mahomet, dont je fais peu de cas. 

Mais comme enfin vous voila libre encore, 
puiſque Lindor de ce monde eſt paſſẽ, 

Par votre hymen, un cœur qui vous adore 
Pourra-t-il voir ſon feu rẽcompenſé? 
Baiſſant les yeux, retr6cifſant la bouche, 
Non, je ne puis croire que je vous touche, 
Dit-elle alors, dans PeEtat où je ſuis , 

e teint plombe , le front charge d'ennuis. 
Dans mes habits & dans ma chevelure , 
D'un doux hymen trouvez-vous la parure ? 
Oh! c' eſt de quoi je ſuis tres-peu tente, 
Je ne fais cas de l' appareil frivole, 

Lui repart- il, d'un Eclat emprunté. 

De ce que l' art ajoute à la beautë, 

Je ne voudrois donner pas une obole. 

Si vous n'avez fourrures, ni ſatin, 

heveux friſes , diamans, ni dentelle, 

Nous n'aurons point pour cela de querdlle , 
t n' en irai que plus droit mon chemin. 
\andonnez vos préjugés étranges. 

C ij 
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Sans Mmepriſer les atours que voila s 

Vous Etiez mieux mille fois ſans cela - 

Les vetemens parent fort mal les anges. 
De la foret ils ſortent a ces mots. 

Sur Veillantin , notre amoureux heros 

Marche à cote de Lucine la belle, 

Montant auſſi (a jument telle quelle. 

Mais tout- à- coup l'air devient tEnebreux, 

Et les Eclairs , la grele & le tonnerre 

Semblent confondre & le ciel & la terre. 

En ce moment, par un haſard heureux ; 

Ils Etotent pres d'une grotte profonde. 

Sans balancer ils $'y jettent tous deux, 

Et cependant il ſemble que le monde 

Va g£eEcrouler avec un bruit affreux, 

La foudre tombe , & l'orage redouble. 

La dame alors qui de frayeur ſe trouble, 

Prend au collet fon cher libèrateur, 

Qui fait des vœux pour voir croitre ſa peur. 

Mais, dira-t-on, c'eſt 2 tort qu'on abuſe 

De ces momens par la foibleſſe offerts 

Ce procedè denote un cœur pervers. 

Mais le tonnerre eſt une belle excuſe! 

De la frayeur les effets ſont divers; 

Ainſi que Mars, l'amour admet la ruſe 

Pour rèuſſit tant à tort qu'a travers. 

Quoi qu'il en ſoit, de la ſage heroine 

Quelque ſcrupule ent pn paſſer le pas, 

Si plus long-temps ett durè ce fracas. 

Mais le bruit ceſſe, & la nuit vient. Lucine, 

Dans le peril devote par acces , 
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Veut de Renaud ſavoir ſur quels ſujets 

Ia loi chretienne & la loi ſarraſine 

dont en debats depuis un ſiecle entier. 

yal la- deſſus, dit- il, peu de lumiere, 

dil m'en ſouvient, il ne m'en ſouvient guete, 

je ne ſuis pas grand clerc en ce mètier. 

ai, comme on dit, la foi du charbonnier. 

De l' alphabet j entends tout le grimoire , 

Du catẽchiſme un gros pèdant maudit 

Voulut un jour m'embarbouiller l'eſprit, 

pu livre (aint je caſſai ſa machoire. 

Depuis ce temps, de ce harnois couvert , 

Vai bien ſu6 , bien couru , bien ſouffert ; - 

Je ſais pourtant , & tiens pour veritable , 

Que Sarraſins iront un jour au diable. 

autre recit il alloit commengant , 

Mais il ſentit remuer une pierre, 

kt vit paroſtre une pale lumiere. 

Ladame & lui ſe taiſant a Vinſtant, 

Virent venir une triſte figure, 

Qui , pour ſavoir ſi Porage encor dure, 

l vous · ſouvient qu'il faiſoit nuit alors) 

de temps en temps mettoit le nez dehors. 

Par pur haſard Eternua la belle. 

le pauvre diable en eut une peur telle, 

Que la lumiere Echappa de {a main. 

Renaud lui parle, & d'un ton tout humain , 

chaſſe, dit-il , une terreur panique, 

It conte- nous, homme mèlancolique, 

le triſte cas qui te fait fondre en eau, 

Et enterrer tout vif comme un bléreau. 
C ij 
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A ce diſcours Vhabitant de la terre, 
Pouſſe un ſoupir de telle profondeur 
Qu'il auroit fait voguer une galere ; 
Puis , ſanglotant, il parle ainſi: Seigneur, 
Quoique je vive ici comme un ſauvage, 
Buvant de l'eau, broutant quelque feuillage , 
Je luis ne prince, & fi je veux encor , 

Je puis changer cet antre en trone d'or. 
Mais quel attrait peut trouver ſur le trone_ 
Celui pour qui tout plaiſir eſt poiſon ! 
HeElas! l'amour me fit jadis un don 

Qui valoit mieux cent fois qu'une couronne. 
out ce qui plait, les graces, la beauté, 
Et des vertus le plus rare aſſemblage, 

Tout s' uniſſoit dans l'objet enchanté, 
Dont en mon cœur je conſerve l'image. 
Elle ſentoit pour moi les memes feux 
Dont je brilois juſqu' au fond de mon ame, 
Et le bonheur d'une ſi belle flame 

Auroit pu mème eètre envié des dieux. 
Mais la fortune inconſtante & jalouſe 

Vint m' enlever mon unique treſor , . 
Et je ne ſais comment je vis encor, 

Etant prive d'une ft chere Epouſe. 

Lucine alors ſentit fon coeur touché 

D'un accident en tout au ſien ſemblable. 
Quoi | votre nom nous ſera-t-il cache ? 
Dit-elle : Hélas, je ſuis un miſcrable , 

Dit l'inconnu, qui du ſort en courroux 

Me vois en butte aux plus ſenſibles coups. 

Souffrez qu'en proie a ma mèlancolie, 
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Dans le ſecret j*acheve ici ma vie. 
Mais, comme on fait , la curiofite, 
le plus ſouvent, loge avec la beauté. 
Plus il refuſe , & plus elle s' obſtine 
k tout ſavoir , ſon nom , fon origine. 
Il faut, dit- i, rEvEler qui je ſuis ? 
Que ne peut point la pitic gEnEreuſe ! 
Par vos bontẽs tous mes {ens ſont ſEduits. 
Je veux cacher ma race glorieuſe, 
Et je ne ſais pourquoi je ne le puis 
Prenez donc part a mes triſtes ennuis, 
Je ſuis le fils du roi de Viſle heureuſe. 
Mon cher Epoux ? mon aimable Lindor? 
Fecrie alors Lucine toute en larmes, 
0 mon amant ! mon unique trEſor ! 
Heureux inſtant | Grotte pleine de charmes ? 
e te pleurois , & je t'ai retrouve ! 
Ak je ſuccombe au bonheur qui m' accable; 
comment vis tu? Dans cette aſyle aimable 
Qui t'a conduit ? Quel dieu t'a donc ſauv & 
conte alors comment ſur le rivage 
Un voyageur ſurvint a ſon ſecours, 
Cuerit (a plaie , & conſerva ſes jours 
Par la vertu d'une plante ſauvage; 
U'a la trouver il s' toit obſtiné, 
Sans nul repos courant de ville en ville, 
Mais que voyant ſa recherche inutile, 
Dans ce deſert il s' toit contine. 

Renaud qui fait leur hiſtoire, & fait vivre, 
juge qu'il eſt prudent de dEloger ; | 
Car, avoir faim, & voir. gibier manger 

C ww 
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Dont le fumet feroit un mort revivre , Dau 

Ne ſemble pas un role fort brillant. Des \ 

| I Tout doucement de Pantre il fe retire , le lo 
| Sur Veillantin remonte ſans rien dire, De tc 
| Et laiſſe en paix le couple ſemillant. Oſfre 
| Il partit done, revant , mordant ſes levret, Char: 
| Et le matin le vit entre deux monts Les a 
Ou n auroĩent pu grimper renards, ni chevres. | loin 

| II les trouva tout couverts de griffons. demb 
| Il ne lui vint jamais dans la penſce En av 
Que pour lui nuire ils tuflent-la poſtés. Chac 

II cheminoit ſur la foi des traités, Mais 

Le caſque en tete , & viſiere baiſſce. Le m 

Laiſſons- le aller, nous le rejoindrons bien; Un n 

Moraliſons tur Lindor & Lucine. Vont 

Comprons ſur tout, & ne comptons ſur rien, Adro 

Voyez comment, au bord de leur ruine, - Tout 

Un grand malheur produit un tres grand bien, Aucu 

D' où ce hazard tient: il ſon origine? Lun 

D' un coup de vent; d'une vague mutine Abie 

Qui, ſe moquant des projets des humains, L'un 

| Jette Renaud tur les bords africains, Heur 
| Auſſi, ce bien, digne jouet d'Eole , Tel d 
| Comme la cauſe, eſt changeant & frivole. Qui i 
| Quo! | dires- vous, faire fi peu de cas Un a 
| De ce bonheur * quand la mort les menace ! Qu'u 
| Oui ; ce bonheur. Qui ne Va point s'en paſſe. Qra 
| Ils (crojent morts ! he, ne mourront-ils pas! Vers 
| Apicius fit cent mille repas, Un b 
| Le pauvre Irus n'en fit que trente mille; Et de 
| Jo! 
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d'autres calculs les ſuivent au tombeau. 
Des voyageurs voguant ſur un vaiſſeau 
je long d'un fleuve, admirent ſes rivages. 
De tous cotEs de rians pay (ages 
Offrent aux yeux un raviſſant tableau. 
Chargès des dons de Pomone & de Flore, 
Les arbres meme , à leurs avides vœux 


loin d'oppoler des obſtacles facheux , 


Semblent plutôt les prevenir encore 

En avang ant leurs rameaux prècieux. 

Chacun pourſuit ce qui lui plait le mieux, 

Mais du ſucces PEvenement decide. 

Le moindre choc, un coup de gouvernail, 

Un mouvement trop lent, ou trop rapide, 

vont rendie vain le plus conſtant travail. 

Adroit , puiſſant, foible, ſage, ou ſtupide, 

Tout eſt Egal ; le bonheur ſeul decide. 

Aucun n'obtient le fruit qu'il veut manger. 

Vun trouve un chene au lieu d'un oranger, 

A bien choiſir c'eſt en vain qu'on s' obſtine. 

Lun veut la roſe, & ſe pique a Pepine. 

Heureux qui peut rencontrer une fleur! 

Tel du noyer dEdaignait la valeur, 

Qui n'a cueilli qu'un ſterile feuillage ; 

Un autre enfin n'emporte , par malheur, 

Qu'un peu de mouſſe, ouquelque minceherbage. 

Qrarrive-t-il ? Au bout de quelques jours, 

Vers POcean precipitant ſon cours, 

Un beau matin le vaiſſeau fait naufrage , 

Et de niveau, voila tout I'Equipage. 
Joignons Renaud qui n'eſt pas encor loin, 
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34 Richardet, 
Le caſque en tete il pourſuit ſon voyage. Il fit 
Et ce jout-la , certe, il en cut beſoin ,. 


lar 
Car ſur lui fond toute la grifonaille FU 
Et de la ſerre & du bec le travaille , Mais 
Sans lui donner le temps de reſpirer. Ayar 
Heurcuſement ſes armes Etoit fees, ly 
Que nul effort ne pouvoit perforer ; 
Car les griffons les ayant depecees , 25 
Comme un enfant l'euſſent pu devorer. » Er 
Mais Veillantin , pour qui nulle ſorciere N 
Ne fit jamais le moindre enchantement, vA 
Déchiré, laiſſe, en fermant la paupiere , » I 
Son maitre a pied dans ce peril urgent. » Il 
Le paladin en reſſent tant de rage, | ** 
Que redoublant de force & de courage, S 


Tous les griffons meurent juſqu' au dernier. 
Peu conſole par ce ſanglant carnage, 

Si j'ai perdu, dit- il, mon cher courſier a 
De quoi me ſert ma frivole victoĩre? 

Et le trẽpas d'un million d'oiſeaux 

Vaut-il celui du ſoutien de ma gloire, 
Du compagnon de mes nobles travaux? 
En ſoupirant, ſes membres il raſſemble , 
Et de ſon mieux les reunit enſemble , 
Creuſe une foffe en rẽpandant des pleurs , 
Y met le corps, jette ſur lui des fleurs; 

Il le recouvre , y fait une cloture 
Entre-melant I'6pine & les cailloux. 

Puis , pour adieu, Renaud a deux genoux 
Devotement baiſe la ſEpulture. 

Craignant encor que, malgre ce cercueil , 
On r*oubliat mEmoire fi cherie , 
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Il fit deſſein de ſe couvrir de deuil , 
Allant a pied le reſte de ſa vie, 
tt d'en conter à chacun le ſujet. 
Mais il ſuivit un plus noble projet. 
Ayant taillE proprement quelques pierres , 
Ily grava ces triſtes caracteres: 


„ Ci-git le noble & puiſſant Veillantin, 
» En ſon vivant vaillant cheval d'Eſpagne, 
» Mouton en paix; en guerre un vrai lutin. 
» Avec Renaud, en France, en Allemagne, 
» ll ſignala ſa force & fa valeur. 
» Il fut vif, prompt, adroit, plein de courage, 
» Mourut en brave au milieu du carnage; 
» Soyez touche , paſſant , de ſon malheur. 


Il Ecrivit avec (a bonne &pce, 
Dans le noir ſang des fiers griffons trempee 3, 
puis, ſon chemin reprend tout doucement , 
Mais (ans ſavoir ni par où ni comment. 
Il voit de loin, au pied d'une colline, 
Un bon hermite en contemplation z 
Il porte un ſac avec la diſcipline , 
Et l'attirail de la devotion. 
Mais j'appergois d'ici quelqu*un qui baille : : 
Je Juge aflez d'ou cela peut venir. 
Un long récit me peine & me travaille, 
Et de bon cœur je le verrois finir, 
Et la raiſon, je penſe, eſt qu'il m' ennuie. 
L'homme ſenſẽ ſe tait en cas pareil , 
De ſon prochain n'afflige point Vouie , 
Et là · deſſus n'atrend pas de con ſeil. 
Fin du Chant premier. 
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B. ao re ſultat de deux ECtres contraires, 
Inconcevable & frèle humanite , | 
Fatal Ecucil de tant d'eſprits vulgaires , 
Qui ſait unir avec ſublimité | 
Tant de milere à tant de vanite !. 
Que de legons claircs , ſages, certaines, 
Nous donncroient tes contrariétés, 
Si, plus ſenſés, a des recherches vaines 
Nous preferions d' utiles vérités! 
Sur quelque point interrogeons un ſage, 
Et ſur le meme Ecoutons les docteurs. 
De la raiſon Phomme a recu Puſage , 
Mais il la perd par différens malheurs. 
Il devient fou fi quelque mal le preſſe, 
L'age caduc, les paſſions, l'ivreſſe, 
Font un ſtupide, wn foible , un furieux. 
Son ame enfin, riche preſent des Cicux , 
Aſſujettie à mille ſervitudes , 
Du corps groſſier ſuit les viciſſitudes. 
Expliquez- moi ces contradictions , 
Gens éclairés, dont les doctes Etudes 
Vous ont conduit ſans doute aux certitudes... 
On me rEpond par des objections, 


Ni'en jugeat-il que par compataiſon , 
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Elle eſt un nombre, un ſouffle, un mouvement, 


Un feu, des ſens, un cinquieme Element, 


Chaque parti ſoutient ſa conjecture , 


Mon embarras augmente a tout moment.., 
Vous ment ez tous, dit d'un ton vehement 


Un grand docteur que cole révere. 
Pour dEfinir fi mẽchaniquement 

be pur rayon de divine lumiere, 
Preſomptueux ! ſavez-vous ſeulement 
$'il fut jamais des corps, une matiere ? 
Puis on diſpute , & chacun aiſcment, 
De ſon voiſin detruit le ſentiment. 
Tout aboutit enfin à ne rien croire 

De nos erreurs c'eſt la naive hiſtoire. 
Fions-nous-en à ſes auguſtes ſoins, 
I'Etre Etcrnel prodigue a nos beſoins 
Les notions qui nous ſont nèceſſaites. 
Mais il réſiſte aux efforts témèraires. 
De ces eſprits indiſcrets, curieux, 

Sur des objets interdits à nos yeux. 
Laiſſons ces foux, & revenons au ſage; 
Il voit l'effet des paſſions, de l'àge, 
I rèflẽchit ſur tous les accidens | 
D'oi ſuit toujours la perte du bon ſens, 
Les définir, paſſe ſa competence ; 

Les Eviter, eſt toute ſa ſcience. 

Quand un nuage offuſque la raiſon , 

ll n'ira point dire avec impudence , 
L'ame voit croitre & pcrir ſon eſſence. 
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Du fait contraire il voit l'expèrience. 

L' aſtre du jour Eclaire une maiſon. 

Si b habitant ferme avec imprudence, 
D'un voile Epais, d'un volet, d'un rideau, 
Le libre acces au ecleſte flambeau , 

En tatonnant dans ſa noire tanniere, 
Vous trouveriez ridicule & nouveau, 


Qu'il allàt dire à la nature entiere 


Que du ſoleil s'affoiblit la lumiere. 

Quand nous fermons nos yeux à la clarté, 
Pourquoi crier contre l' obſcuritè? 

Si le neveu du bon roi Charlemagne, 

D' une coquette etit 6t6E moins tente, 
Pour raffermir ſon eſprit Evente , 

Tant de guerriers ſeroient-ils en campagne ? 
Son cher couſin, de tres-peu plus ſenſé, 


Pour le chercher chemine de plus belle. 


Il vous ſouvient que nous l' avons laiſſẽ 
Marchant a pied, bien las, bien harraſſé, 
Le cœur navrè de triſteſſe mortelle, 

D' avoir perdu ſon cheval & ſa belle; 
Mourant de faim par- deſſus le marché, 
S' acheminant vers un dévot hermite, 
Couvert d'un ſac qui prie & qui medite, 
L'eſprit au Ciel ſans reliche attach. 

Au bruit qu'il fait le ſaint tourne la vue. 
Le paladin s'approche, & le ſalue. 
pere, dit-il, ſoyez le bien trouve. 

D' un ton contrit, l'autre rẽpond Ave. 


D' un vil pẽècheur que voulez- vous, mon frere? 


Je voudrois bien paſſer ici la nuit. 
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| Tres-volontiers , lui repartit le pere; 
Le bon homme entre, & le h&ros le ſuit. 
Il lui raconte , en quittant ſon armure , 
Des noirs griffons la terrible aventure, 
| Ceſt , dit Phermite , un inſigne bonheur; 
A Dieu, mon frere , il faut en rendre honneur, 
Lautre y conſent & tous deux pſalmodient 
Un Te Deum, & tant ils l'eſtropient, 
Que Veillantin , pillé, déchiqueté, 
par les griffons fut bien moins maltraite. 
aux chants (acres, ni mEme aux chants profanes 
Renaud jamais n*cut diſpoſition ; 
Toujours l'hermite en eut averſion, 
on n'auroit pu trouver deux plus grands ànes. 
Le chant fini , (non ſans diſtraction , 
Car ils cherchoient dans leur rèminiſcence 
A rappeller des traits de connoiſſance ; ) 
On ſe regarde avec attention ; 
puis, tout-a-coup , les lorgneurs ſans rien dire, 
Fartent tous deux d'un grand Eclat de rire. 
Quoi ! dit Renaud, en redoublant ſes ris ,. 
le diable auſſi veut gagner paradis! | 
Ferragus moine ! explique , je te prie, 
Ce trait bizarre , eſt-ce une momerie ? 
roi, qui chretiens as toujours mis a ſac ! 
Toi, Sarraſin , cœur ſans miſéricorde, 
oi, t'affubler d'une corde & d'un ſac ! 
oujours ſeras homme de ſac & corde. 
i, par malheur , les filles d'alentour 
'enant cueillir des fleurs en ce (&jour , 
ont rencontrer ta chaſte r6vErence ,- 
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11 leur faudra perdre ton innocence 
Pour aſſouvir un moine deſceuvre. 
Bien le dirotent de France les donzclles , 
Ou ta luxure a tant & tant ouvre 
Qu'on ne peut plus y trouver de pucelles, 
Mon bon ami, répond d'un ton amer , 
Le pènitent, je ſuis mort à ce monde, 
Et j*ai quitte ce paſſe-temps immonde 
Qui ſemble doux , mais qui mene en cufer , 
On ſe verront betes plus dEloyales 
Que les griffons par vous an antis. 
Renoncez donc à ces images ſales , 
Si vous voulez aller en paradis... 
Je le ſais bien, frere : dans ma jeuneſſe, 
De petit ſaint on me donnoit le nom, 
Reprit Kenaud ; quoique bon compagnon 
J eus quelquefois des retours de ſageſſe. 
Mais toi, payen , qui veux catCchiler , 
Quand & comment t'es- tu fait baptiſer ; 
L'hermite dit, un peu longue eſt Vhiſtoire z 
Je l'entendtai, frere, mais, apres boire; 
Mangeons d' abord, nous cauſerons apres, 
Je meurs de faim, & la ſoif m'aſſaſſine. 
L' autre repart: Bien froide eſt ma cuiſine, 
Et mon repas eſt mince & ſans apprets. 
D' un cuiſinier j*Epargne la dépenſe, 
Je fais de vin & de chair abitinence, 
Et veux par jeũnes effacer mes pèchès. 
Je puis t'offrir figue & raiſin ſẽchẽs 
Figue & raiſin, ſoit, ſi c'eſt ta pitance, 
Repend Renaud. D' un air de gravité 
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Uhermite dit le Benedecite. 

Tant bien grugea le paladin de France , 

Que du caffart en méditation, 

ll vint a bout de la proviſion, 

puis il ſe leve , & completant la chere, 

Dans le ruiſſeau prochain ſe dèſaltere. 

A la cellule enſuite revenu, 

Labbé, dit-il, Pattends de ton hiſtoire 

Tout le detail, ſur-tout ſois ingénu. 

[hermite alors rappelle ſa mémoire 

Grattant ſon chef. Dans ſon ſaint paradis, 

A Dieu , dit-il, que gloire ſoit rendue 

di je ne ſuis plus tel que fus jadis, 

Cor a lui ſeul il eſt vrai qu'elle eſt due. 

Tu dois ſavoir qu'autrefois a Paris 

ſe devins fou de l'amour d' Angelique , 

Dont en ce temps tu fus toi-meEme Epris , 

t dont Roland eſt encore frenctique, 

e fis pour elle, il peut Yen ſouvenir , 

contre vous deux, & d'autres, vingt batailles ; 

Fatal ſujet de tant de funcrailles , 

Qu'a les compter je ne pourrois finir. 

Elle me fut toujours dure & cruelle, 

dans nul Egard en negre me traita, 

Avec Médor dans l' Inde enfin trotta; 

Quand je l'appris j'en perdis la cervelle, 

Et j en conęus un fi grand deſeſpoir, 

Que pour finir une ſi rude peine 

Je rè ſolus d' aller encor la voir 

Et de fiechir enfin cette inhumaine , 

Ou, ſous ſes yeux, de me donner la mort; 
Tome I. D 
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Et par haſard je trouve au prochain port 
Pour le Catal , une nef deſtinée, 

Et de tout point approviſionnee ; 

1 e maitre & moi fumes bientòt d'accord, 
Et dans Vinftant j*'entreprends ce voyage. 
Nous faiſons voile , & cinglons au levant 
Contrari6s quelquefois par Porage , 

Er quelquefois favoriſes du vent. 

Les ouragans , les foudres, les tempètes, 
Tons les perils qui menagoient nos tètes 
N*etoient pour moi que de menus plaiſirs, 
Puiſque la mort faiſoit tous mes deſirs. 


Un ſeul regret eůũt pu toucher mon ame, 


Et c' et EtE de deſcendre au tombeau 
Sans voir encor les attraits de ma dame, 
Ne connoiſſant nul paradis plus beau. 
Mais cependant au Catai on arrive, 

Et du navite à peine deſcendu, 

Je cours chercher l'objet qui me captive, 
Pour qui Pon vit tant de ſang rẽpandu, 
Et dont les yeux tant de deſirs allument, 

Que mille amans, attaches a ſes pas, 
Brülent d'un feu qu'elle ne connoit pas, 
Et fans eſpoir pour elle ſe conſument. 


Fentre a Baldaque, & trouve tout en deuil 


Pour le trEpas du mari de la reine, 
Le beau MEdor qui giſſoit au cercueil. 
De cette veuve on me conte la peine. 


Ses deux beaux yeux ſont deux ſources de pleun, 


Elte ſanglotte, & ſes cheveux arrache , 
& tous mortels {ans ceſſe elle ſe cache, 
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xt veut finir ſes jours dans les douleurs. 
pyapptends encor que Galafron fon pere 
patle deja de la remarier. 
Et qu'il lui veut choiſir un chevalier 
Qui ſoit ſur- tout vaillant homme de guerre, 
Parce qu'il craint , ſon Etat tant grand, 
Qu'un ennemi puiſſant ne le ravage, 
Et qu'il depeEche un courier à Roland. 
Pour piopoſer ce ſecond mariage. 
Au narrateur d'un ton bruſque & ſauvage ,. 
| Te dis alors, va dire à Galafron 
| Que ſon courier peut reſter a Baldaque ,, 
Que ſon Roland n'Etoit qu'un fanfaron 
| Er qu'a preſent il eſt fou comme un braque 
{ Mais qu'à {a cour arrive un inconnu , 
| Guerricr inſigne & vaillant reconnu , 
Qui contre tous, fans cuiraſſe & fans heaume, 
Pourroit tout ſeul dEfendre ſon royaume. 
Mon homme éclate, entendant ce propos, 
rant que j'ai eru qu'il pameroit de rire, 
| Puis me rEpond, je conſens a redire 
A Galafron la choſe mots pour mots, 
Mais, ( quoique J'aic en toi croyance entier 
Car tu m'as Pair d'un fameux paladin, ) 
je veux laifler pourtant cuver ton vin 
Avant d'entrer ſur ce point en matierc. 
Je raime point à paſſer pour un fou, 

Et je n' ai pas l' ame fort endurante; 
| Pique de voir ſa mine ricanante, 
je le ſaiſis bruſquement par le cou, 
Et le ſerrai trop fort , car (ur la place 
D iz, 
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Il en mourut, ou d'angoiſſe ou de pcur. 
Cet accident cauſa grande rumeur, 

Je vis ſur moi fondre la populace. 
Comme j'avois le pauvre diable en main, 
Jen eſpadonne & me fais faire place, 
Pais vers le ciel je le lance foudain. 

Le roi, qui lors toit ſur la terraſſe, 
Voyant en l'air voler cette carcaſſe, 

Et pres de lui retomber tout à plat, 

En voie en hate un vieux duc a rabat, 
Lui commandant d' appaiſer le tumulte, 
De s' informer du ſujet du combat, 

Et de punir l'auteur de cette inſulte. 
Tandis qu'il vient, faiſant le moulinet 
Je charpentois ſur cette multitude 
Qu*cclairciſfoit chaque tour de poignet. 
Ce duc voyant un eſcrimeur ſi rude, 

Et pour le moins mille tetes a bas, 
Deéfait fa toque & &arrete a cent pas. 
Avec ſa peur, ſa ſurpriſe s augmente, 
Il me ſalue, & de loin parlemente: 
Vaillant guerrjer , me dit-il d'un ton doux, 
Contre un vil peuple indigne de tes coups, 
N' avilis plus ton bras & ton courage. 
Imprudemment s'il ra fait quelque outrage, 
Le roi m'envoie ici le reparer ; 

Je viens exprès pour te le declarer, 
Pour honorer ta valeur qu'il admire , 

Et de ſa part t'inviter A ſa cour. 

A ce propos qui flatte mon amour, 

Je me conforme a tout ce qu'il dẽſire. 
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4 Galafron auſſi-t6t on va dire 

Que pour le voir je me mets en chemin. 
ma rencontre il vient plein de détreſſe, 
Et cependant il feint de l'allégreſſe, 

Et me recoit avec un air humain, 

Vante ma force, & me loue, & m'embraſſe, 
Et (ous ſon dais me place a ſon cote. 

Les courtiſans du roi ſuivant la trace, 

Ne me parloient qu' avec honnëteté. 
Ilveut connoitre & ma ſecte & ma race, 
e lui dis tout, mon nom & mon pays, 
it je me mets a conter qu'a Paris 

Contre Roland & toi j'ai ſu combattre , 
Sans que jamais vous ayez pu m'abattre, 
It meme avec ce ſorcier de Maugis, 
Quoique Venfer s' arme pour ſa querelle, 
Tajoute alors que c*eft-la que je vis 

Son Angelique, & que Jen fus Epris, 

Et que je brale encor pour cette belle; 
Que dans ſa cour je ne viens que mourir 
Des que mes yeux aurorit revu ſes charmes, 
fur ce propos je jettai quelques larmes 
Dont le vieillard ſe ſentit attendrir , 
Tant, qu'il me dit: Chevalier, de ton ame 
chaſſe le deuil qui te trouble ſi fort, 

lleſt remede a tout, hors a la mort; 

je te promets Angelique pour femme, 

e te la donne, & mes Etats auſh ; 

Car auſh bien, Lucine, ma cadette, 

Pour un amant a dEloge d'ici, 

kt ne vaut pas que mon cœur la regrette. 
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Ah! m'y voila, dit Renaud, Dieu merci. 
Je la connois, Lucine, elle eſt jolie, 
Elle eſt tout pres, en bonne compagnie. 
Puis a ſon h6te il conte au mẽme inſtant 
Tout ce qu'il ſait d*elle & de fon amant. 
Acheve enfin, ajoute-t- il, ton conte, 
Car ta lumiere eſt bientòt a ſa fin. 
Bon, dit l'hermite, ami, je n'en fais compte, 
Mes ruches ſont dans mon petit jardin, 


Jen ai beaucoup, & ma cire eſt fort belle, 


Si celle-ci meurt, un autre eſt au bout, 
C'eſt mon ouvrage, & dans l'hiver ſur- tout 
Pour m' amuſer je fais de la chandelle. 
Cher Ferragus, tu me ferois damner, 
Reprit Renaud, mets- toi donc bien en tete 


Combien de temps, en lieu tres-malhonnete,, 


Je t'ai tant vu tout autre train mener.. . 
Et je croirois qu*en cette ſolitude 
Tu paſſerois ton temps a niaiſer! 
Non, mon ami, ceſſe de m'abuſer, 
On peut changer d' habit, non d' habitude. 
Du tout-puiſſant la bontè me ſoutient, 
Dit le cagot, en moi ſa grace opere. 

Mais, revenons au bon homme de pere, 


Dont nous parlions. Sans doute, il te ſouviem 


Qu'il me promit la main de ma maitreſſe, 
Jen reſſentis {i ſubite allegreſſe, 

Que j' en penſai mourir dans le moment; 
Et ſur le champ il fait venir la belle 

Pour en réſoudre, a cet ordre charmant 
Tout parut prendte une face nouvelle, 
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Pair fut plus pur, le ciel fut plus brillant. 
Quand j*eus enfin calmè mon ame Emue , 
Je vis pourquoi ces objets a ma vue 
detoĩent parès de plus grande beauté, 
]'tois auprès de ma divinité. 
je ne la crus une ſimple mortelle, 
kt meme encor ne puis la croire telle, 
Malgre le voile obſcur & ſans pitie 
Qui de ſes traits me cachoit la moitié. 
comme au matin vous voye une roſe 
Qui s' entrouvrant reſte encor demi-cloſe, 
Ou le ſoleil d'un nuage cache, 
rel fut l'objet dont j'Etois fi touche. 
je decouvrois ſa bouche gracieuſe, 
Son cou d'ivoire, & ſon ſein dElicat, 
des yeux percoient avec un vif Eclat , 
Quoiqu*amortis par ſes touchantes larmes. 
Tel du matin l'aſtre reſplendiſſant, 
Pour quelques pleurs qu' en {a courſe il rẽpand, 
N'en a pas moins de lumiere & de charmes. 
| Mais de quoi ſert de peindre ici ſes traits, 
si comme mot tu connois ſes attrais? 
Bref, je perdis, en la voyant ſi belle, 
Le mouvement, & l'haleine, & la voix. 
comme l'on dit que devint autrefois, 
Pres du Pence, une nymphe cruelle, 
Qui mepriſa le dieu des beaux-eſprits, 
Et des bons vers eſt aujourd'hui le prix. 
Elle dEcouvre enfin ſon beau viſage. 
Son front ſembloit plus calme & plus ſerein, 
de temps en temps quelque léger nuage 
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Y reparoit , & s'efface ſoudain; 
Elle obſervoit mes yeux & mon langage. 
Mais tout-à- coup mes traits ſe rappellant, 
Le ſouvenir de ſa funeſte hiſtoire, 
Revient s'offrir a ſa triſte mèmoire 
Le beau Médor, & Paris & Roland; 
Et ſur le champ, comme d'un dard percce, 
Nous la voyons tomber ſans mouvement, 
Je la releve, & la tiens embraſſée, 
Mais elle n'a ni poulx, ni ſentiment. 
Le médecin en vain de la Chimie 
Veut employer les ſecours agiſſans, 
Rien ne la peut rappeller à la vie, 
Cauſtiques, ſels, eſprits ſont impuiſſans. 
Enfin , dit- il, nul eſpoir ne me reſte, 
Vai de mon art épuiſé les ſecrets. 
A ce diſcours $'eleve un cri funeſte 
Qui juſqu'au ciel porte mille regrets. 
Figure toi l'ẽtat on je dus tre. 
Je médecin fit bien de m'éviter; 
Il Etoit mort; & par une fenèëtre 
Je fus tents de me preciviter 
De la hauteur de plus de cent coudees. 
Mais, cher ami, Dieu, qui toujours clement 
Me deſtinoit à vivre ſaintement, 
Me ſuggéra de meilleures idees. : 
Pour fuir des lieux trop pleins de mes douleuts, 
A mes dpens je frette une tartane, 
Et pres d' ici j aborde encor en pleurs. 
Chez des reclus j expiai mes erreurs, 
La, j'abjurai la loi mahomctane, 
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yen fus deux ans I'Edification, 

je les quittai par inſpiration ; 

pour faire encor penitence plus rude , 

je meenfongai dans cette folitude. 

Bon, dit Renaud en riant comme un fou, 
Ton Angelique , impudente & coquette, 
Nun bon amant avoit ſu faire emplette; 
ce médecin, ce fortune bijou, 
In te trompant la gardoit pour lui meme. 
Tu me ferois renier mon baptème, 
bit Ferragus , mais j'ai fait un ſaint vœu 
be ne jamais me fächer, point ni peu. 
Ceſt très- bien fait, ainſi frere, a ce compte, 
Coups de baton, ſoufflets, tout te convient. 
Lors, rougiflant de colere & de honte, 
Lhermite dit, mon bon ange me tient; 
Mais, ſi jamais je laiſſe faire au diable, 
Jaurai , mon frere, un regret veritable, 
kt je te prie avec affection 
De ne me point mettre en tentation. 
Tout m'eſt Egal , dit Renaud qui veut rire, 

e ſuis pourtant bien aiſe de te dire 

ue la beautè qui te rendit fi chaud, 

'ade tout temps hai comme un crapaud. 
telle tort? Cet air ſiniſttre & rogue, 

Cc buſte infect, ce viſage de dogue , 

e nez camus, ces bras faits pour ramer , 

e ſemblent-ils bien propres à charmer ? 

ontinuez., frere, je vous pardonne , 

Nepond Vhermite, en ſe diſciplinant 

vec tel bruit qu'on jureroit qu'il tonne. 
Ne Tome 1, 7 R 
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50 Richardet : 


Juſqu'a demain, dit Renaud ricanant , 
Tu peux, ami, pourſuivre cet office; 
Mais que fais-tu de ce foible inſtrument ? 
Vn nerf de bœuf avec plus de juſtice 

De tes peches ſeroit le chatiment. 

Si la doueeut gagnoit un cœur feroce, 

Je l'euſſe fait, repartit Ferragus 

En blémiſſant, mais le tien eſt atroce, 

Tu vas trop loin, frere, je n'y tiens plus. 
Renaud alors, une humble patience 

Du vrai chrẽtien fait la marque & l'eſſence, 
Mais j'ai bien vu que tu n'es qu'un cafald, 
Hermite faux, & damne papelard. 

Lui, ſans rien dire, avec ſa diſcipline, 
Sur le vitage apoſtrophe Renaud. 

Le paladin, a l'attaque aſſaſſine, 

D' un bras vengeur livre un ſoudain aſſaut, 
L'autre repart. Tous deux s'entreſaiſiſſent, 
Cruellement tous deux s'entremeurtiſſent, 


L'un menag ant, blaſphemant , outrageant ; 


L'autre muet, & toujours fuſtigeant. 
Chacun veut vainere, & la noiſe redouble; 
Mais tout- à- coup à la porte on entend 


Foule de gens criant & tempetant z 


Des combattans lors la teEte ſe trouble. 
L'anachorette , en rEpondant ave, 

A Pennemi porte nouvelle atteinte. 
Ouvrez, dit-on, n'ayez aucune crainte; 
Attends, dit-il, je n'ai pas acheve. 

Du chevalicr pourtant il ſe ſépare, 

Et tout fach ſe ſaiſit d'une barre , 
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par un guichet lorgne les ſurvenans ; | 

ole (a tringle, & l'aſſure en dedans. 
en'ouvre point a gens de votre ſorte, 

eur cria-t-il ; vos armes me font peur. 
Homme de bien, fi tu n'ouvres ta porte, 
Dirent alors les autres en fureur, 

Tu la verras dans le moment abattre. 
puiſqu'on ne peut en paix ici ſe battre, 
Dit lors Renaud, la porte s'ouvrira; 

fais les entrer, frere, il leur en cuira. 


. Phermite ouvrit, & dans l' inſtant entrerent 
Quatre guerriers vaillans, forts & nerveux. 
je vais conter comme ils ſe rencontrerent, 
par un dètour, nous y reviendrons mieux. 

H eſt deux maux; (l'amour eſt un des deux, 
ut; De Pautre ( * ) ict le nom pourroit deplaire ). 
= Aux jeunes gens leur effet ſalutaire 
. purge Phumeur „& les rend vigoureux. 
Re: Chez les vieillards le cas weſt pas ſemblable, 

Car, au trEpas l'un les conduit tout droit, 
bie; LVautre les mene à folie incurable, 


1 En les raillant chacun les montre au doigt. 
Quand nous avons atteint un certain age 
Que je ne veux ici determiner , 

Avec l'amour ceſſons de badiner , 

Et quel que ſoit alors notre partage 
Tenons-nous y; car enfin la beauté 

Comme le tems, a des ailes rapides, 


— 


(*) La petite V. | 
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52 Richarder , 
Et Pon ne voit que la neige & les rides , 
Ou cheveux blonds & roſes ont été. 
Or la nature, au ſexe liberale, 
Enveloppa ſon cœur de cent replis, 

Et nul ne peut en percer le dEgale, 


Preſque touj ours les plus fins y ſont pris. 


Jamais vicillard ne doit ſe mettre en ttie 
Que pour lui brule une jeune beauté, 
Quand elle-mème auroit la fauſſeté 

He lui jurer qu'il a fait ſa conquete 

Le tendre amour veut de l'égalité; 


Le bon Roland en fit Pexperience. 


Il fut rèduit a tel point de dEmence , 

Que pareil fou jamais ne ſe trouva. 

Il fit cent maux en Eſpagne , en Provence, 
A Gibraltar enfin il arriva. 

II sey depouille , & ſe jette à la nage, 

Et de l' Afrique il gagne le rivage, 

On , ſans les ſoins de nos chers paladins , 
Il eũt fini ſes malheureux deſtins. 

Je vous ai dit qu' avec douleur extreme 
Le bon roi Charle apprit ſon triſte état, 
Et que quittant le ſoin de ſon état, 

Ile vouloit aller chercher lui meme ; 
Mais ſes barons empèchent ſon départ, 


Et pluſieurs d'eux lui donnent Paſſurance , 


Ou ſage , ou fou, de l'amenet en France, 
Or , Richardet & le prudent Alard 
S*Gtant unis avec le duc Aſtolfe , 
(Comme d&ja je Pai dit autre part,) 
Avgient poull6 juſques a Gibraltar, 


a 


Et pat 
au le 
Qui d 
par le 


Fendt 
On le 
| Rolar 


Facile 


kt pre 


La 


pour 


Dun 
Les t.! 


De pe 
Et lui 
Quat. 
| On t1 
Sans 


Cont! 
Pain 
Dau 
Le ſe 


Et qu 
Qu'A 
De r: 


Mais 
Du R 
Jeni 
Rola. 
D'un 
Les r 


Chant ſecond. 53 
kt pat bonheur navigeoient dans le golfe. 
au (ein des flots ils trouvent un nageur , 
| Qui du dEtroit tente la traverſce 
Par le ſalpetre une balle chaſlce 
frendtoit les airs avec moins de roideur; 
on le connoit , on le ſuit , on arrive. 

E Roland ſans force Etendu ſur la rive, 
Facilement fur ſaiſi, garotté, 
kt pres d'un bois dans un antre porté. 
la, de ſon front on fait ouvrir la veine 
pour preparer le ſucces ſouhaité 

Pune recette importune & mal ſaine. 

les trois guerriers pleins de compaſſion 
de pain & d'eau nouriſſoient leur malade , 
kt lui donnoient, avec affection, 
 Quatorze fois par jour la baſtonnade. 
on trouvera ce remede cruel ; 
ans lui, Roland courroit les champs encore. 
| Contre ce mal, c'eſt l'unique ellèbore, 

Pain ſec , eau claire, & baton &ternel. 

autres ont dit que des cervelles folles 

Le ſens commun s'enferme dans des fioles, 
Et qu'à la lune on les garde avec ſoin, 
| Qu'Aſtolfe y fut; il eũt eu bon beſoin 
De rapporter avec l'autre la ſienne ; 
Mais ce vieux conte eſt a dormir debout , 
Du Recipe ſuſdit qu'il vous ſouvienne; 
Jeune & baton , vous dis-je , & voila t6nt. 
Roland enfin &tant devenu ſage, 
D'un air ſurpris tous trois les enviſage , 
Les reconno1t ; ou ſuis- je? qu'gſt ceci ? 

E 1ij 
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54 Richaraet , 


Comment, dit-il, nous trouvons- nous ici? 
Mais quand il ſut avec combien de peines 
Les paladins le cherchoient en tous lieux, 
Il dẽteſta de trop indignes chaines , 
Et fa foibleſſe, & la dame aux beaux yeux. 
Comme ils cauſoient ſur cette cure heuteuſe, 
A nos heros arrive un meſſager , 

Qui de Paris leur apprend le danger, 

Et du bon roi Pextremite facheuſe. 

Sur ton rccit les braves paladins 

Partent ſur l'neure, accables de chagrin , 
Pour $*oppoſer aux Sarraſins perfides ; 

Mais connoiſſant aſſez mal les chemins, 

Et ne trouvant ni pilotes, ni guides, 

A Vaventure , en diffèrens ſentiers 

Ils vont errant pendant deux jours entiers; 
Puis un matin rencontrent une belle 

Au bord d'un bois, & ſon amant pres d'elle. 
C' ẽtoient i_ucine & 1 indor ſon mari. 

Vous concevez qu'ils cherchoient Viſle heureuſe 
Pour vivre en paix dans ce {6jour cheri ; 
Mais on jugcoit , a leur mine joyeuſe, 
Qu'ils rencontroient ſouvent Viſle amoureuſe 

Qui leur offroit un favorable abri. 

Les chevaliers, réjouis a ſa vue, 

Vont au devant; chacun deux la ſalue; 

Elle, honteuſe un peu de (a gait, 

Rend le ſalut avec civilité. 

Avec reſpect on demande à la belle 

Si de Renaud elle a quelque nouvelle; 

Elle rẽpond qu'à ſa ſeule valeur 
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Chant ſecond. 


le doit tout, fa vie & ſon bonheur; 

Elle raconte , avec beaucoup de graces , 
Combien de fois ſon bras la garantit, 

Et du guerrier leur enſeigne les traccs, 
Lucine enfin acheve ſon recit ; 

puis elle- meme elle veut les conduire 

Vers le chemin que le chevalier prit 

Quand de la grotte il partit ſans rien dire, 
Fn les priant , quand ils Paurojent trouxë, 
De baſſurer qu'elle fait pour (a gloire 

Des veeux ardens, & que dans ſa mcmoire 
Son nom ſera chErement conſerve, 

Lors en deflous Roland qui la regarde, 
Dit a Richard: Mon ami! que d'attraits! 
allons- nous- en, je ſuis gueri de frais, 

t mon bon ſens de nouveau ſe haſarde. 


le duc Anglois qui Pavoit Ecovte , 


Va ton chemin, dit-il , avec Lucine 

Arrange-toi ; je vais de mon co0te- 

Te preparer toujours la médecine. 

Ace diſcours, les oreilles baiſſant, 

Roland s'en va; le reſte en fait autant. 
Dans un lieu frais on trouve une abbaye 

De moines noirs , dits de (aint Jéréèémie. 


Le chevalier les voit s'alimenter 


I herbes ſans ſel, de verjus , de racine. 
Lors il s'éëcrie, Aſtolfe , la houſſine! 
Voici des fous a mẽdicamenter. 


Alors ſe leve un pere à barbe griſe, 
D'un maintien doux, & plein de dignité. 


deigneurs, dit-il, avec légéreté 
E iv 
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56 RNichardet, 
Ne jugez pas notre ſainte entiepriſe. 
Pour vèrités on prend ſouvent Perreur 
Quand on ſe livre à l'aveugle cenſure. 
Ce corps mortel paſſe comme une fleur; 
Mais V ame étant d'immortelle nature, 
Pour qu'elle rentre au ſein du creatcur , 
Il eſt beſoin de la conſerver pure, 

Ou pour le moins d'en purger la ſouillure ; 
Et vous feriez certes un choix meilleur 
Vrenant la haire & quittant cette armure, 
C' eſt bientort dit ; mais la-defſus , docteur, 
Repart Roland, vous pourriez vous Meprendre, 
Car la foi ſainte en France allons dèfendre 
Ou nous vertions tout le male attirail 

Bien circoncis, nos femmes au ſerail, 

Nos fils ſans barde, & nos temples en cendre, 
(Dont Mahomet auroit grace a vous rendte) 
Si nous hantions votre béni bercail. 

A ces raiſons il me faut condeſcendre, 
Reprit le pere; & comme vous, ſeigneurs, 
J'ai, ſous le poids d'une dure cuiraſſe, 

Vu de mes jours paſſer un long eſpace. 

Je fus, hclas, le jouet tour-a-tour 

De la fortune ainſi que de l'amour. 

J'avgis gagne le coeur de ma mattreſſe, 

Et de mon prince obtenu la faveur. 

Mes jours couloient dans une douce ivreſle; 
Mille rivaux envioient mon bonheur. 

Mais qu'il fut court & ſuivi d'amertume ! 
Cette bęautè pour qui je me conſume, 

Et qui pour moi feint de moutir d'amour, 
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Chant ſecond. 57 
Et infidelle, & change en moins d'un jour! 
D'un autre amant, peut- tre moins aimable , 
Mais a coup sUr moins tendre & moins conſtant, 
Elle eſt Epriſe ; & moi qui Paime tant, 
Ele me fuit, & de mepris m'accable. 
Pour comble enfin a mon ſort miſcrable , 
BientOt après, ce maĩtre reſpects 
Que je ſervois avec fidélité, 
Ft qui nvaimoir avec tant de tendreſſe, 


— 


\ Qu'a ſes còtés il me vouloit ſans ceſſe, 
53 Cede aux flatteurs qu'il auroit du punir, 
endre, Et ſe laiſſant contre moi prèvenir, 


Aux trahiſons , aux laches artifices , 
Donne lg prix de mes loyaux ſervices, 
Ce fut alors que de folles amours, 

rendite, Et de l' abus de ſervir dans les cours, 

dre) le reconnus la frivole manie. 

Pour me ſouſtraire a cette tyrannie, 

Dans ce moutier je vins me retirer. 

Ades objets de plus grande importance 

Mes vœux ardens oſerent aſpirer, 

Eſt cette paix qui ſuit la repentance , 

Et la premiere & süre recompenſe 

DP'avoir du ſiecle enfin ſu m' affranchir. 

Tandis qu' ainſi parle ſa reverence , 

Nos chevaliers mangent pour ſe nourrir, 

Bien raſſurés contre l' intempèrance 

apres avoir dévorè la pitance, 

e! Sur quelques ſacs il fallut s'endormir. 

Le lende main les paladins de France 

Le long du jour marchent diligemment. 
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58 Richardet , 


La nuit les prit en arrivant au gite 

Ou nous avons laiſſé ſe querellant 
L'ami Renaud & Ferragus l'hermite, 

A qui mieux mieux le menton ſe pelant. 
On les regut apres quelques injures. 
Renaud par eux fut reconnu d'abord 
Quoique gate par vingt égratignures. 
Ami, les chats Cont careſſé trop fort, 
Lui dirent ils, leur faiſois-tu la guerre? 
Je badinois, dit-il, avec le pere, 
Apres ſoupè, par rècrèation; 

Reſter oiſif eſt mon averſion. 

Lors , apprenant que cette robe griſe 
Couvre un payen , & que c'eſt Ferragus, 
Jes paladins font un cri de ſurpriſe , 
Dont le b&ar fut quelque peu confus. 
Aſtolfe alors dit: Le diable emporte ; 
Autant vaudroit d'enfer murer la porte, 
Si quelque jour tu vas en paradis, 

Il ſera donc bien meublè de bandits. 

Mais, laiſſons-les dans la loge benite, 
Et vers Paris avancons au plus vite. 

Un peuple entier s'y prepare au combat, 
Car, au beſoin, tout Frangois eſt ſoldat. 
Ganelon ſcul , rempli de perfidie , 

Qui voudroit voir Charles captif ou mort, 
Pour $'cxcuſer de faire aucun effort 
Subitement feint une maladie, 

Et de Paris, menace d'incendie, 


Part ſans démence, & gagne les chateaux , 


Accompagne de ſes traitres vaſſaux. 
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Aux pieds des murs eſt déja parvenue 
Des 6trangers la troupe diſſolue, 
Monſtres d'Afie & d'Afrique & du Nord, 
Qui du roi Charle ont conſpire la mort, 
Et de Paris la ruine abſolue. 
Lepeuple Caffre eſt haut comme des tours; 
chaque ſoldat eſt arm de maſſne 
relle que pins ſont de beaucoup plus courts. 
De ces gEans , au fort d'une bataille, 
Facilement on Evite les coups. 
Mais les T.apons ſont les pires de tous. 
Une coudee eſt leur plus grande taille, 
Mais bons ſauteurs, gros, forts, velus & roux ; 
Les bras tres-longs , les doigts faits en tenaille, 
La bouche grande, & les yeux fort petits. 
Ils ſont armès de cuir ſur leur habits, 
D'un glaive court, & d'une courte lance, 
Qu'ils vous fourrent aux chevaux dans la panſe. 
Mais ce qu'on doit encor plus redouter 
C'eſt leur manege avec l'infanterie; 
vous les voye dans les jambes ſauter; 
La s'acharnant avec grande furie, 
ce qu'ils ont pris , on peut le leur òter. 
Charles bientòt fut ſans cavalerie, 
Et ſes pictons mutiles , biſtournés, 
Sont triſtement dans la ville amends. 
Figurez-vous la plainte lamentable 
Que firent lors les femmes de Paris 
En cet Etat revoyant leur maris. 
De vrai, le cas Etoit Epouvantable, 
D'un tour de bras, un pigmée ignore 


60 Richardet , 


A deux Epoux portoit la meme atteinte , 
Et des Francois la race Etoit Eteinte 

Si ce dẽſordre eùt plus long-tems dure. 

Deja du jour la brillante carriere 

Embelliſſant de ciel de ſes couleurs, 

Et de roſée enrichiſſant la terre, 

Fait de ſon ſein Eclorre mille fleurs; 

De VOrient elle ouvre la barriere, 

De Vhoriſon elle chaſſe la nuit; 

Tout ſe ranime, & ſa douce lumiere 
Trace la route au ſoleil qui la ſuit. 

Des cris perę ans glacent les cœurs de crainte , 
Et tiennent lieu de trompette & tambonr, 
Les Sarraſins déja ferment l' enceinte, 

Et de leur foule obſcurciſſent le jour. 
Sans $*&tonner de ces geans féroces, 

Les paladins leur lancent des traits sürs; 
On voit ſoudain ces horribles coloſſes 
Avec fracas tomber du haut des murs. 
Ils mèpriſoient d'abord cette defenſe , 
Et cependant malgre leur taille immenſe 
Pour s' “lever ſur le rempart d'un ſaut , 
Il fe trouva qu'il Etoit un peu haut. 

Ils ont recours alors a l'artifice. 

Il eſt preſctit, pour monter a Vaſſaut , 
Que ſur un Caffre un autre s'établiſſe, 
Que trois & quatre ainſi ſeroient greſtes 
En fuſſent-ils l'un par l'autre étouffeés. 
Comme l'on voit de la branche d'un ſaule 
Le villageois ſe faire un long cueilloir, 
Et d'une gaule allonger une gaule 
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Tant qu'elle atteigne au fruit qu'il veut avoir: 
ainſi le Caffre, en ſe pretant Pepaule, 
peut des maiſons s' lever juſqu' au toit. 
Lun ſe baiſſant, de l'autre eſt la monture , 
puis le premier le releve tout droit: 
Le mur Etant plus haut en cet. endroit, 
Un tiers s'y guinde en la meme poſture , 
Et de la maſle en cercle s' eſcrimant, 
Et d'un ſeul coup cent chretiens aſſommant, 
D'une enjambee il eſt ſur la muraille , 

Regarde aux champs, & ſourit & ſe raille. 
Maugis alors, que ſes enchantemens 
Rendent plus fort, ſaiſit d'un bras robuſte 
Un grand rocher , briſe les oſſemens 
Du gros payen , tant il le lance juſte. 
Le monſtre tombe entrainant ſes voiſins. 
A ce ſpectacle on voit les Sarraſins , 
Dans la fureur qui ſoudain les tranſporte, 
Courir en foule aſſallir une porte. 
Les Citadins jettent du hauts des murs 
pierres & traits, chevrons & poix bouillante, 
Mais ces brutaux ſont fEroces & durs 
Ne connoiſſant la mort ni l'ẽpouvante. 
Poteaux Epais cedent a leur vigueur, 
Barres , verroux ſont briſés comme verre, 
Rien ne reſiſte , & la porte eſt a terre. 
Lors les Frangois qui craignoient ce malheur, 
Et dont l'adreſſe Egaloit le courage, 
Tirent parti des ſucces du vainqueur. 
Un fofl6 large, affreux champ de carnage „ 
Avoit été pendant la nuit ouvert, 
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62 Nichardet, 
Et de roſeaux & gazons recouvert. 
Les Sarraſins, aveuglés par leur rage, 


S' entre- pouſſant, marchent ſur ce feuillage, 


Quand ſous leurs pieds la terre qui ſe fond, 
Toinbe avec eux dans ce goutfre profond ; 
Tout y pèrit (ous le coteau barbare. 

Et cependant le ciel perd ſa clartè ; 

Mais Charle veille, & dans Vobſcurits 
Avec ardeur la porte fe rEpare 

Avant le jour tout eſt en süreté. 

Mais de PEgypte il vient une autre armée, 
Elle a pour chef la fille du Soudan, 

Qui mepritant la jupe & le ruban, 

Paroit de caſque & de cuiraſſe armee , 
Deſpine auſſi, traveſtie en guerrier, 

N'a d' autre eſpoir que de venger ſon frere; 
Dans tout ſon air, dans ſon regard altier 
On voit briller les feux de ſa colere. 

Ces deux beautès ne m'inquiẽtent guere , 


Je doute encor, malgre cet air hautain I 


Que tout ce fer couvre des cœurs d'airain, 
Rapprochons- nous de la loge bEate. 

Le bon Roland s'épanouit la rate 

De voir le frere à la barbe de crin; 

Ses compagnons ſont malades de rire, 

Et chacun d' eux cxerce ſa ſatyre. 

Mais Ferragus contrit & pènitent, 

Baiſſe les yeux & n'eſt pas fort content. 

Ainſi qu'on voit aboyer dans la rue 

Quelques roquets contre un puiſſant mitin 

Qui les mèpriſe & pourſuit ſon chemin, 
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Chant ſecond. 63 
Uhermite auſſi jamais ne ſe remue ; 
Pour leurs propos; plus ferme & plus conſtant 
Qu'un lievre au gite, au fort du plus grand vent. 
Il les Ecoute , aſlis ſur ſa banquette , 
Les bras croiſes & la bouche muette. 
Quand tout fut dit, d'un ton diſcret & doux, 
Freres , dit- il, a quel jeu jouons nous! 
Seriez-vous bien vrais enfans de VEgliſe ? 
Qui veux-tu donc, frere, que nous loyons ? 
Certes , reprend le pere à robe griſe? 
Je vous prenois pour de mauvais bouffons , 
Non pour ſoutiens de cette loi paiſible 
Dont charité fait la marque infaillible. 
Aucun n'a droit d' inſulter au pècheur, 
le repentir peut laver ſa ſouillure, 
Et le papier, ſymbole de candeur, 
Provient ſouvent d'une matiere impure z 
De durs travaux lui rendent ſa blancheur. 
Tel, de ſes ſens mortitiant Vardeur , 
Le pènitent reprend un nouvel Cette , 
Il devient pur: & tel ſuis- je peut-ëtte. 
ami, ceſſons , dit Roland, ce propos, 
Et beniſſons hautement ton bon ange, 
Car il a du faire un effort Etrange 


| Pour arracher le vice de tes os, 


C'eſt pour la France, en ce moment critique, 
Un défenſeur qui lui vient a propos 

Comte le peuple & d' Aſie & d' Afrique. 

Ce ſaint habit, frere, me le défend, 

Dit Ferragus ; il ſeroit indecent 


Que je repriſſe & la lance & VEpee 3 


64 Richardet 

Et que de ſang on vit ma main trempee, 
Roland ſourit ; il faut, ſuivant le cas, 

Agir, dit-il ; ton excuſe eſt débile. 

Contre les Turcs , payens, & renégats, 
Moines vivans d'herbe , ou s'abreuvant d'huile, 
Se nourriſſant de chair ou de poiſſons, 
Portant ſandale, allant ſans calegons , 

En capuchon , en bonnet ; tous en ſomme, 
Pour cette guerre ent diſpenſe de Rome: 


S'il eſt ainſi, lui rẽpond Ferragus , 


Je ſuis tout pret ; mais paſſons par VEſpagne , 
Car mon armure , & ce qui Paccompagne 
Sont dépoſés dans Pantre de Margus , 

vaſte ſẽjour devenu ſi cëlebre 

Par le tombeau de ce gèant Felon 

Que fit mourir ſur les rives de PEbre 
Cancre marin , le mordant au talon, 

Les paladins menent grande allegreſle 

D' avoir acquis un ſi puiſſant renfort. 


Si nous voulons bientòt gagner un port, 


Reprend Vhermite, on nefs voguent ſans ceſſe, 
Un pas ſcabreux nous reſte a traverſer. 

Quel eſt ce pas, dit Roland, qui t'Etonne ? 
Quel eſt le monſtre, ou le diable en perſonns 
Qui nous pourroit empecher d'y paſſer? 

De ta valeur je ne ſuis point en peine, 

Dit Ferragus, mais elle ne ſuffit; 

Dans le chemin par lequel je vous mene, 
Mieux vaut encor la preſence d'eſprit, 

sur le ſommet de roche ſoursilleuſe 

Il faut matcher par un Ccroit ſentier, 
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Chant ſecond, 65 


t de ce pas la chitte eſt perilleuſe , 

On rouleroit pendant un jour entier. 

Aux deux cõtès de ce chemin perfide 

dont deux donjons tailles dans le rocher 
huile, reis que jadis ceux de Sefte & d' Abide, 

Qui d&fendoient aux vaiſſeaux d' approcher. 

| Mais ces deux-ci ſont conſtruits pour pecher. 

he Entre ces tours quand vous faites voyage , 
; Deux ſcélérats , gèans de leur mctier , 
freres de plus, vous jettent au paſſage 
Un grand filet tiſſu de pur acier, 
Deux milles marcs peſans & davantage. 
pour rendre vains la force & le courage, 
di par haſard on & chappe au filet, 
Les deux gèans ruſés, a votre approche, 
dans ſe montrer, font tomber mainte roche, 
Qui de ſon poids vous Ecrale tout net. 
Par tant d'engins la mort eſt preſque ſùre. 
Roland repart, point de mauvais augure, 
) je bile d'Ctre au haut de ce rocher, 


s ceſſe, Wl kt je veux voir qui viendra my pecher. 

; On part entin diſant les patenotres, 
ne: | Le penitent marche devant les autres 
rſonns 


Qui ne ceſſoient de s'en Emerveiller , 
: Ne ſachant plus s'il devoient en railler. 
Sur le midi, de la double rocaille 
On voit le faite , enſuite le détroit. 
2 Les paladins font halte en cet endroit 
Pour conſulter ſur l'ordre de bataille. 
Pour la vigueur Roland eſt {ans rivaux. 
Renaud apres emporte la balance, 
Tome J. F 
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Puis Ferragus , qui n'a baton ni lance ; 

Les trois derniers font entre eux fort Egaux, 
je tenterat , dit Roland, le paſſage; 

Si les gèans ont fur moi Vavantage , 
Renaud alors viendra me ſecourir, 

Car, comme on fait, je ne puis y mourir. 
Nos trois amis nous ſuivront par derriere, 
Et le Pater, marmotant ſapriere , 
Implorera le cëleſte ſecours. 

Roland à peine eſt entre les deux tours , 
Voici tomber la machine effroyable 

Qui l'enveloppe, & de fon poids Vaccable. 
Comme on voit , dans de perfides rets , 
Donner ſouvent la perdrix imprudente, 
Pour ftuir le chien qui la pille & tourmente , 
Lortque ſon maitre a tendu ſes filets , 

Elle voltige, elle cherche un paſſage , 

Et ſe debat pour rompre ſon lien, 

Mai; tes effors ne lui ſervent de rien, 

Plus clic tire, & plus elle s'engage: 


Ainſi voit- on le guerrier im: rudent 


Agir des pieds , des mains & de la dent, 
Plus il S'efforce , & plus il s'embarraſſe. 
Renaud accourt en brave chevalier, 

De ſa * Fusberte il frappe en vain l'acier, 
La maile en eſt trop dure & trop tenace. 
pendant qu'il fait mille impuiſſans efforts 
Pour dclivrer ſon couſin d' eſclavage, 
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Autre filet lui tombe ſur le corps. 
rous deux ſont pris comme dans une cage. 
on les enleve impuiſſans, interdits, 


Chant ſecond. 


Et dans les tours auſſi- tòt introduits , 


us ſont plongès dans des foſſes profondes , 


Sejour affreux de reptiles immondes. 


Richard alors s'avance; Alard le ſuit; 


Mais Ferragus, que le remords pourſuit, 
Pleure , ſoupire, & battant (a poitrine, 
A ſes peches impute leur ruine.. 


| Voici dans Pair un nouveau fifflement; 


Sur les guerriers fond encor Vinſtrument. 
Aſtolfe accourt en cervelle é ventèe 

Et ſe ſaiſit de (a lance enchantẽe. 

Il poſſcdoit cette lance d'or fin 

Qu'a tant vant& l' Arioſte divin. 

Elle abat tout; il n'eſt aciet, ni matbre, 
Enchantement , chevalier , rocher , arbre, 
Qui ſur le champ ne cede a ſon effort, 

Ce qu'elle touche eſt renverſè d' abord. 

Le paladin frappe, & ſi bien tra vaille 


Que le filet tombe maille par maille. 


Les chevaliers ſont mis en liberté. 
A ce ſpectacle un des gèëans $'Ecrie , 
Et de la tour accourt avec furie; 
Le paladin le frappe; en un clin- d' œil 
Le (celErat tombe avec (on orgueil, 
L'autre, voyant ſon frere en cette tranſe, 
Vient le dEfendre ; a peine de la lance 
Eſt- il atteint, qu*Eprouvant ſa vertu, 
Sans reéſiſt ance il ſe voit abattu. 
F ij 
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68 Richardet , 


Aſtolfe alors les ſaifit , les houſpille, 

Et du filet tous deux les entortille. 

Le penitent garde les priſonniers, 

Et dans les tours courent nos trois guerriers 
Pour decouvrir le téènèbreux aſyle 

Ou ſont cachès les braves chevaliers. 
Mais ils prenotent une peine inutile; 
Tout leur fracas dans le caveau profond 
Ne peut percer, & nul ne leur rèpond. 
Se prevalant de ce moment tranquille, 
L'hermite ſaint , du ſoin tout fraternel, 


Aux deux geans raconte l'é&vangile, 


Du bon Adam Pappetit criminel , 

Et de l'enfer le tourment Eternel. 

Sur tous ces points tant ſe plut a s'étendte 
Que les payens vinrent a le comprendre; 


Ce fut miracle, & notre penitent 


Eur plus de zele enfin que de talent. 

Bref tous les deux abjurant leur ſyſtème, 
A Ferragus demandent le baptème, 

Et lui voulant leurs bons deſſeins prouver, 
Pere, dit l'un, ces chevaliers qu'on cherche 
sont en lieu tel que vaine eſt la recherche: 
C'eſt un cachot impoſſible a trouver, 

Pour y percer il n'eſt aucun paſſage. 

Si votre main de ces fers me dégage, 

Je les irai tirer de la priſon. 

Pe vorre part je crains la trahiſon , 

Pit Ferragus , déſignez- moi la place. 
L'autte rEpond , on n'en voit nulle trace, 
Et d'un rocher nous Vavons ſu couvrir, 
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Chant ſecond. 69 
Sans nous enfin on ne ſauroit l' ouvrir. 
Le pere encor doute, & rien ne decide. 
aſtolfe alors ſort du chateau perfide, 


ses compagnons arrivent ſur ſes pas, 


| Et Ferragus leur propoſe le cas. 

I'un des gEans , d'un concert unanime, 

Sort des liens, & marche vers la tour; 
Tirant Renaud & Roland de Pabyme , 

Il les ramene à la clarte du jour. 

Ami lecteur, vous concevrerz ſans doute 
Quel doux plaiſir on eut a ſe revoir, 

ft quelle joic on ſentit a ſavoir, 

Les deux payens dans la chrétienne toute. 
On rèſolut de partir ſans retard. 

Et de deſcendre avant qu'il fit plus tard. 

les convertis prennent chacun ſa gaule , 

kt leurs filets qu'il portent ſur Vepaule , 

Dans le chemin on trouve un clair ruiſſeau , 
La , Ferragus tous les deux les baptiſe. 

Point ne voulut les nommer de nouveau , 
Tant de leurs noms la rencontre elt preciſe , 
Lun, de Fracaſle avoit le ſobriquet, 
autre, celui de Tempete, En effet, 

Rien n*Ctoit mieux, & c*CEtoit chole claire 
Qu'en les changeant on n'eut ſu ſi bien faire. 
kn cheminant & par monts & par vaux, 

Un grand fracas d'hommes & de chevaux 
Se fait entendre, & pres d'une onde pure 
On apperęoit ſur un lit de verdure 


| Une beauté qui ſemble s'affliger, 


Quoique Von voie en foule voltiger 
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Nymph es pres d'elle a danſer occuptees , 
Et qu'on croiroit Driades ou Napsòes. 

De la connoitre Aſtolfe curicux , 
S'approche d' elle & dit: belle inconnue, 
Quel noir chagrin obſcurcit vos beaux yeux? 
La dame alors vers lui tourne la vue, 

Et lui rèpond avec civilité; 

A la douleur trop juſte qui m' obſede 
Vous ne pouvez apporter du remede , 
Paſſez, ſeigneur, ſans curioſité, 

Mais paſſeꝛ vite; & ſur- tout à ma garde 
Dérobez- vous pour fuir votre malheur. 
Aſtolfe alors prend un luth, la regarde, 

Il danſe, il chante, il rit de tout ſon cur, 
Un Sarrafin l' attaque avec fureur , 

A ce grand bruit en bataille rangee: 

Voici venir plus de mille ſoldats. 

Roland ſe tient aupres de Paffligee 
Mettant par fois quelque payen à bas. 

De ſon cote Renaud contre eux ferraille, 
Donnant tels coups & d'eſtoc & de taille, 
Que ſi l'on veut en croire Garbolin , 

En deux moitiés il fend un Sarraſin. 


Les deux geans terminent la bataille; 


De ſon filet chacun ſi bien travaille, 
Que rien n'Echappe aux lacs inſidieux. 
Les paladins vers la dame aux beaux yeux 


viennent alors; ſa douleur eſt moins grande, 


Mais elle eſt triſte encor, & leur demande 
De la laiſſer dais ces ſauvages lieux. 
Qui nous? laiſſer une beaut6 {i tendre. 
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Chant ſecond. 


a merci des lions & des loups ? 

vi-dirent-ils ; non, venez avec nous, 

ener courage, & daignez, nous apprendre 
de vos malheurs le motif inhumain. 

lis d'un mouchoir qu'elle avoit à la main, 
le eſſuyoit ſes yeux remplis de charmes. 
Que feroient-1Is quand ſon front eſt ſerein, 
vis font brůlans à travers mille larmes ! 

En attendant que ce divin objet 

de ſes chagrins raconte le ſujer, 
oſons-nous , & reprenons halcine 

Ma voix $'enroue , & l'on m'entend à peine. 
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Fin du ſecond Chant. 
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Sou charmant , que Punivers adore, Et ve 
Que j'encenſai tant de fois a genoux ; * L'en 
Je jouirai d'un bonheur aſſez doux Plus 
Si par mes vers je puis vous plaire encore. Par u 
Quel autre prix pourrois-je ſouhaiter ? Dun 
Votre ſuffrage a ſeul de quoi flatter, Sexe 
De nos ſucces arbitre ſouveraine , | Nou: 
Sur les talens vous) prononcez en reine. Dont 
N' enviez point a Phomme ambitieux Mon 
Cet attribut ingrat, labotieux , baigt 
De conſacrer ſon eſprit à P&tude we 
En vous privant de ce frivole attrait , Sils 
Il eſt puni du larcin qu'il vous fait; Qu'a 
Et pour tout fruit du travail le plus rude Je ſu 
Il ne remporte enfin qu'incertitude. Non 
Anges mortels, ſavans à moins de frais Ou 
Vous nous jugez , & ne doutez jamais; Ont! 
Et pour braver ce qu'on vous fit d' injure 5 lu 
om 


En s' oppoſant à vos heureux progres , 
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Chant troifieme, 73 
vos jugemens ſont ceux de la nature. i 
D'un vain ſavoir l' homme fait trop de bruit z 
— Il nen eſt point que votre gotit n' claire, 
Et pres de vous le plus ſage s'inſtruit. 
Ceſt en regnant, c*eſt en daignant lui plairg 
Que d'un coup-d*ceil decidant fa valeur, 
De chaque objet vous enlevez la fleur. 
La veritè pour vos yeux ſemble faite, 
Et votre eſpece, avec tant de beauté, 
L'emporte encar par ſolidite , 
plus que la notre e' Þ eſt ſage & parfaite ? 
Ire. par un feul trait la preuve en eſt complette. 
2 Dun fier pouvoir fauſſement revètus, 
Sexe trop doux, trop tendre, trop aimable , 
Nous vous oſons impoſer des vertus 
e. Dont notre cœur ne fut jamais capable. 
Mon témoignage, helas , n'eſt plus ſuſpect. 
Daignez jouir d'un Eloge ſincere 
u' aux feux d'amour vous ne dever plus guete 4 
Fils ſont ſuivis d'eftime & de reſpect, 
Qu' avec raiſon votre gloire m'eſt chere? 


Ude Je ſus aimer a la fleur de mes ans, 
Non, comme on aime en ce ſiecle perfide 
as Ou les amours , ſans ceſſe calculans , 


Ont le plaiſir ou VinteEret pour guide. 
Je ſus aimer, il m'en ſouvient encor ! 
Comme ont aima jadis dans l'àge d'or. 
D'un feu fi pur, fi noble, ſi fidelle, 
Dans les champs ſeuls eſt reſt6 le modelle. 
- rendres Heureux nos bois, ſẽ jour de la candeur | . 
late jamais ng $'y deguilſe, 
Teme 1. &G 
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74  Richardet , 

Ma bouche y dit ce qu'inſpire le cœur, 
Et Vint&ret jamais ne les diviſe. 

Va bonne foi, plus ferme que contrats, 
Fait que chacun $'y conſerve Equitable , 
Et la parole opere un effet ſtable 

Que parchemins ne garantiroient pas. 
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Mais, ce qui plus mérite de louange, Que j. 
C'eſt d'y trouver en amour loyaute. us d 


Vlut6t verriez le ſoleil ſans clart é, 
Qu*amant volage , ou bergere qui change: 
Ft du moment que d'un mutuel feu 


Je ſuis 
Et je! 


Ils ſe ſont fait Puna l'autre Paven , L 25 
Juſqu' au tombeau leur tendre union dure lorſqu 
Sans que jamais aucun d'eux fe parjure. $i dan: 
Mais nos hameaux , a ce que je puis voir, Mon e 
N'ont pas eu ſeuls une faveur (i belle, Au plu 
La Perſe auſh vante ſa tourterelle , de rete 
Comme a l'inſt ant je vous ferai ſavoir Mais G 
Si j'ai la force , & vous la patience. Ince n 

La triſte dame aritte de ſon mieux Nous n. 


Le cours des pleurs qui coule de ſes yeux, 


on per 
puis en ces mots lon hiſtoire commence. 


C'eſt 


A Bacchia je regus la naiſſance, Plus d't 
La , mes parens paſſoient leurs jours en paix lui fit 
Dans Vapparcil que opulence etale , our le. 
Et dans la Perſe aucun ne les &6gale On vit 
En or, bijoux, & chateaux & palais. Brfler | 
On ne croit point, quand on eſt jeune & here, Neue cet 


Qu'on puiſſe un jour reconrottre un Vaingueut, 
On me reproche & mepris & rigueur , 
Et que mon ſein enferme un cecur de pierte. 
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comme l'aſpic tapi ſous un buiſſon 
vique la main qui quelque fleur détache, 
Pour me bleſſer ainſi, l'amour ſe cache 
Dans les yeux noirs d'un beau jeune gargon. 
Nos enttetiens font ſentit a mon ame 
de jour en jour certain je ne ſais quoi 
Que je prendrois ſouvent pour de la flamme: 
Plus de gaité, plus de fetes pour moi, | 
je ſuis penſive, un ſeul defir me preſſe , 
tt je languis Bil n'eſt pas contents , 
Ceſt de le voir, de lui parler ſans ceſſe, 
tt de 'avoir toujours a mon còtè. 
Lorſque j'allois me promener ſur l'onde, 
Si dans ſa barque il ne paroiſſoit pas, 
Mon coeur preſſè de ſa douleur profonde 
Au plus beau jour ne trouvoit plus d'appas , 
De rctourner Pavois impatience. 
Mais ſi le ſort , touche de mes ſoupirs , 
in ce moment me rendoit ſa preſence , 
Tous mes chagrins ſe changeoient en plaiſirs. 
don pere Ctoit ſouverain de Narette, 
{ C'eſt dans la Perſe une principauté) 
Plus d'une reine, en ſon ardeur ſecrette, 
Lui fit ſouvent offrir la royauté. 
our leur Epdux toutes le vouloient prendre. 
Un vit ſur-tout la reine de Derbent 
bräler pour lui d'une flamme fi tendre 
Cue cet amour la mit au monument. 
ecavalier , qui ſe nommoit Tangile, 
Waimoit auſſi ſans oſer m'en parler. 
as, du bois verd, pres la flamme ſubtile, 
| ij 
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I'humidit6 commence 4 s'exhaler, 

ke feu penetre, & ſoudain il gallume, 

Meme accident ſurprend fille & gargon, 

I.cur cœur s' chauffe, il brüle, il ſe conſume, 

Qu'ils n'en ont pas ſeulement le ſoupçon. 
Un certain jour (hélas! de ma per.{cc 

Ce jour heurcux ne (ortira jamais!) 

Par la chalcur abattue, oppreſſée, 

Je repoſois ſous un ombrage frais. 


Je vois venir mon amant plein de flammes, 


A mes genoux il ſe jette interdit; 

Nous nous taiſions ; mais nos yeux & no: ames 

En diſoient plus que nous n'en euſſions dit! 

Il prend ma main de la ſienne tremblante, 

Soupire, & dit: Ah! je ſuis votre amant. 

Mon front alors de rougeur s'enflammant, 

Je lui rẽponds, moi , je ſuis votre amante; 

Mais ſans jurer que ſereꝝ mon Epoux 

De mon amour n'eſperez aucun gage, 

J*appelle ici le ciel en tẽmoignage 

Que le tr6pas pour moi ſeroit plus doux. 

Tangile alors fait des ſermens horribles 

De m'ẽpouſer; atteſte tous les dieux, 

Ceux de la mer, de la terre & des cieux, 

Et de. Venfer les puiſſances terribles, 

Et fi jamais il oſe parjurer, 

Que Jupiter à l'inſtant le foudroie. 

Pendant qu'il jure, un ineffable joie 

Me fait pimer , & lui, ſemble expirer! 
le lendemain, ſans tarder davantage, 

Ames parens il demande ma main; 
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| Mais en faveur d'un autre ſouverain 
Mon pere avoit conclu mon mariage. 
bien ne fléchit ce pere trop cruel ! 

| Mon jeune amant accablò de triſteſſe 


Point ne dirai quels furent nos chagtins, 
bref, il fallut, pour lui ſauver la vie, 


on s'appergut ſans doute de ma fuite; 


Ala clartéè des brillantes &toiles, 


| Avec ardeur on gagne le rivage, 


Eft plus affreux dans I'horreur de la nuit! 
Jeprete à tout une orcille attentive , 


r les vainquours emmenant tout le reſte ; 
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A cette injuſte & fatale promeſſe 
Oppoſe en vain notre amour mutuel, 
un dur refus ſa dé marche eſt ſuivie. 


A mon amant confier mes deſtins: 


Al'heure meme on nous ſuit vivement. 
Gagne le port, fuis, me dit mon amant, 
Cours au vaiſſeau, je vais avec ma ſuite, 
De ces ſoldats arrèter la pourſuite , 
Et ſur tes pas je revole à Vinſtant. 

Parrive au bord de l'humide ElEment ; 


Dun batiment je découvre les voiles, 
on m'attendoit ; j'aborde avec fraycur, 
puis au ſecours de mon cher défenſeur 
Je fais ſoudain marcher tout l'équipage. 


Je choc redouble, & ſon terrible bruit 
De moins de cris la plaine retentit, 
Je m'erhardis, & deſcends ſur la rive. 


En approchant, quels fuent mes tranſports ! 
A nos guertiers le ſort Etoit funeſte, 
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Sur le terrain ne laiſſoient que des morts ? 
J*appelle alors a haute voix, Tangile ! 

Et dans le ſang je cherche toute en pleuts. 
Je crains de prendte une peine inutile, 
De le trouver j'ai les memes frayeurs ! 
Malgré Phorreur, le déſeſpoir m'entraine, 
Et j'oſe enfin des cadavres tirer ! | 
Mais je le vois ! je Pentends ſoupirer ! 
D*une voix foible il nomme Philomene ! 
A cette voix j'accouts en fr6miſſant ; 

A ſon cot6 je tombe en l'embraſſant 
Tournant vers moi ſa paupiere mourante , 
Que deviens-tu, me dit-il, chere amante! 
Un juſte eſpoir vient ranimer mon cœut, 
Lui dis-je alors, puiſque tu vis encore; 

Et je retrouve en effet ma vigueur 

Pour ſecourir un Epoux, que j'adore. 

Je le releve & l'entraine au vaiſſeau. 
Tout redoubloit ma force & mon courage, 
Je vais a terre & le long du rivage,. 


D' un beaume sur je cueille un gros faiſceau. 


Jen fais couler la liqueur dans fa plaic, 


Je le ranime & fans que rien m'cffraic 


Le cable enſin eſt coupe de ma main, 
Et loin du port nous nous voyons ſoudain. 
Nous rencontrons au lever de l'aurore 
Le roi d' Alger, qu'on appelle Pinore, 
Qui pour calmer quelques ennuis ſecrets, 
Sur un vaiſſeau prenoit alors le frais; 
Dans ſes &tats il nous offre un aſyle. 
Pour abréger un détail inutile', 
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: 11 eft bient6t épris de mes attraits; 
da {crur Lucrine aime dèja Tangile. 
A le lendemain , entoutè de fa cour, 


Le roi vient voir comment va 1a bieſſure, 
Et veut ſavoir quelle eſt notre aventure, 

22 Tangile alors lui dit ſans nul detour 
Quel eſt ſon pere, & quelle eſt (a patrie, 
Et quelle Etroite & douce fſympathie 
Nous fait brüler d'un mutuel amour. 
A ſon recit le roi paroit de glace, 
puis dans ſes veux la colere le peint, 


$ Et de (a ſcœur je vois palir le teint, 
81 Ft (ans parler tous deux quittent la place. 
, De cet accueil mon amant abattu: 


Que ferons nous, me dit-il, tendre amie? 
L'amour, lui dis-je, ainſi que la vertu, 

rait plus d'eſfort, plus il eſt combattu, 

Que peut - on craindre en mòͤpriſant la vie? 
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ge. Ma ſeule peut, (& ne t'offenſe pas 
di j'oſe ici ſoupgonner ta tendreſſe,) 
eau. | C'clt de te voir Epris des doux appas 


De cette ſœur qui pour toi vinttreſſe.. 
Tout cede au tems, mcme le tendre amour! 
On ne prend pas une ville en un jour ; 


n. Le pin altier, qui dans les cicux ſe cache, 
Ne tombe pas du premier coup de hache. 
Mais l'ennemi, par le fer, par les feux 

** Force l'obſtacle, & la ville luccombe 1 


Le bucheron, par ſes coups furicux, 
Fait tant qu' enfin il faut que l'arbre tombe. 
Ah! que je crains de te voir quelque jour, 
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Moins inquiet d'offenſer mon amour, 
Et moins honteux du titre d'infidele, 
Ainſi que moi t'oublier avec elle! 
Chaſſez, cruelle, un ſoupęon outrageant , 
S' crie alors Tangile en m'embraſſant; 
Pourquoi trembler d'une vaine chimere? 
Ah! vous ſavez que mon cceur et ſincere, 
Et de ma foi ce doute eſt offenſant. h 
Tandis qu'ainſi nous ſoulageons nos peines 
En nous jurant les feux les plus conſtans, 
Voici venir deux difformes g6ans, 
L'un prend Tangile & le charge de chaines , 
Et le ſecond, malgré mes cris affreux, 
M'oſe enlever; un cachot tEenebreux 
Eſt le (6jour de mon Epoux fidele 
Et l'on m'enferme en une citadelle. 
Je ne ſus point ce qu'il devint alors. 
Je dois penſer que d'une meme trame 
Contre tous deux on ourdit les reſſorts. 
Soir & matin, Pinore plein de flamme, 
Vient me parler de ſon amour pervers; 
Your me flèchir il met tout en uſage, 
Tantòt feroce , & blaſphémant de rage, 
Tantòt plaignant les maux que j'ai ſoufferts, 
Vn jour enfin il feint pour me ſurprendre, 
Que ma conſtance a fléchi ſa rigueur, 
Qu'a mon ępouvx il conſent a me rendre, 
Quoiqu'il ſoit sur d'en mourir de douleur, 
Ce doux eſpoir met la joie en mon cœur; 
Sans ſoupgonner Pinore d' impoſture, 
A m'embellir j emploie avec ardeur 
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Tout ce que Part inventa de parure; 
je vois enfin le jour fi deſire 
Qu'il a fix pour la cEremonie ; 
[air retentit d'une douce harmonie, 
tt ſur un char par ſix chevaux tire 
Nous traverſons une foule infinie. 
pattive enfin, au- devant de mes pas 
rinore vient, pare, plein d'allégreſſe; 
be cent beautès un cercle plein d' appas 
Mcntoure alors, me flatte & me careſſe; 
puis nous marchons, toute la cout nous ſuit. 
Vers un balcon la troupe me conduit, 
ou jappercois toute la populace 
Que ce ſpectacle aſſemble dans la place. 
e ne vois point Tangile cependant ! 
je le demande, & le cruel Pinore 
Me dit qu'il doit paroitre au meme inſtant. 
De nouveaux chants ſe font entendre encore, 
kt je diſtingue en effet mon epoux. 
Mais tout en pleurs, pale, plein de courroux, 
I me regatde, & fremiſſant de rage, 
Son cœur jaloux me detefte & m'outrage, 
Et ſe jettant au milieu des foldats 
5 U prend un trait, & d'une main peu sùͤre 
Je lance au roi, mais il ne l'atteint pas, 
Et dans le flanc me fait une bleſſure. 
Trouble d'horreur il fuit tout Eperdu ; 
Et dans la foule il eſt bientòt perdu. 
Avec fureur on pourſuit l'homicide. 
di quelque oĩſeau qui va par l'air volant 
fntend le cri d'un compagnon perſide, 
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plein d'allégreſſe il dirige à l'inſtant 

Son vol leger vers la voix qui le guide, 
Mais l'imprudent ſe livre à ſon malheur. 
Un verd rameau cache un pièége funeſte, 
Il ſe détend, le malheureux y reſte, 

Et de ſa mort r6jouit l'oiſeleur, 

Ainſi ma joie eſt changee en triſteſſe, 

Et le Tyran ſe rit de ma doulcur. 

Je ſuis enfin las de votre rigueur, 

Ne compte plus, dit- il, ſur ma foibleſſe; 
Si dans trois jours vous bravez mon ardcur, 
La violence & la juſte fureur 
Succederont a ma lache tendreſſe. 
Depuis ce jour, des milliers de ſoldats, 


Des ſurveillans & ces jeunes compagnes 


Sont ſans relache attaches a mes pas. 

Je vais errant dans ces vaſtes campagnes, 

Inceſſamment j'implore avec ardeur 

Contre un cruel la celeſts vengeance, 

Et ces beautés, par leur chants, par leur danſe 

Cherchent du moins a ſoulager mon cœur. 

Tels ſont, ſeigneurs, les malheurs de ma «te, 
La dame a peine avoit finj ces mots, 

Qu'un homme ayant les bras lids au dos, 

Paroit, ſuivi d'une foule infinie, 

Fort triſte alloit, & ſur triſte jument, 

Environné de mille ſatellites. 

Le moine ordonne a les deux acolytes, 

(Comme l'on ſait, c'eſt le couple geant ) 

De s' eſcrimer avec leur inſtrument. 

Fracaſſe alors lance d'abord ſa naſſe, 
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Tempeſte apres jette auſſi ſa tiraſſe; 
jamais filets ne furent mieux garnis, 
Hommes , chevaux, a l'inſtant tout eſt pris, 
on les apporte a la dame chagrine. 

on les voyoit gliſſant entre les rets , 
Tantot montrant le nez, tantòt l'échine, 
ainſi que font anguilles & brochets 
Quand les pècheurs les tirent ſur le ſable, 
I's gCEcrioient d'une voix lamentable, 
Miſcricorde ; on leur donne quartier 

En leur faiſant rendre le priſonnier. 
Linfortunè n'eſt autre que Tangile. 

Ia tendre amante en pame de plaiſir, 

Et de ſurpriſe il demeure immobile; 
Mais a {a vue un cruel ſouvenir 

De cet Epoux enflamme encore la bile, 
Et lui lang ant un regard de travers, 
Fuis, lui dit-il, fuis, Epouſe infidele; 
Sans loyautéè la femme la plus belle 
N'eſt que furie 6Echappce aux enfers. 
Retourne, ingrate, au barbare Pinore; 
Mais que je ſois tẽ moin de tes forfaits ! 
plutôt des yeux, & de la vie encore 
puiſſe mon bras me priver pour jamais. 
Le bon Roland, ardent pour la juſtice, 
Vous avez tort, lui dit-il, chevalier, 
Cette beauté n'uſe point d' artifice, 

Et de conſtance eſt un ferme pilier; 

Et par les faits qu*enſuite il lui raconte 
I fait ſi bien calmer ſon cœur jaloux, 
Qu'il eſt touche de regret & de honte. 
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La paix eft faite, & les noms les plus doux 
Sont prodigues entre les deux Epoux. 
Alors, ſuivi d'une foule cruelle, 

Pinore vient les yeux Ctincclans ; 

Tangile s' arme, & l'un des deux géans, 
Comme une tour ſe met devant la belle. 
De * Durandart le bon Roland combat, 
Avec ſa lance Aſtolfe tout abat, 

Le fier Renaud exerce ſa Fusberte**, 
L'autre gCant, dans ſa naſſe entre-ouverte, 
A chaque coup enleve cent payens, 

Les porte aux cieux avec un tour de reins, 
Puis rabattant cette infidele race 

Sur le terrein la briſe & la fracaſſe. 

Ainſi l'on voit, ſelon certain auteur, 
Renard roſé s' aſſeoir au bord de Vonde, 


Et dans la mer tremper ſa queue immonde; 


Cancres marins attires par l'odeur 

Vont s'y coller, ſans ſoupconner de riſque ; 

Le traitre alors d'un coup de fouet puiſſant 

Va de ſa queue un dur rocher feſſant , 

Et des houmars ſe fait un ample biſque, 
Richard auſſi convoyoit en enfer 

Les noirs ſujets du cruel roi d' Alger, 

Et Ferragus en faiſant fa priere 


De temps en temps leur ruoit quelque pierre, 


Pinore monte un ſuperbe cheval, 
Cherche Tangile , & hautement Vappelle, 
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* Fpee de Roland. ** Fpce de Renaud, 
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comptant pour rien la mort la plus crueclle 
hour vu qu'il puiſſe accabler ſon rival. 


i eũt ans doute accompli ſa menace 


Sil n'etit trouve Roland dans fon chemin. 
Pour ſon malheur, le Maure plein d'audace 
Avec mépris heurte le paladin 
Qui lui paroit un obſcur fantaſſin. 
Roland, qu'irrite un trait ſi tEmeraire , 
Ne laiſſe pas Echapper le brutal; 
I'un {aur léger il joint ſon adverſaire, 
I d'un revers fend homme & le cheval. 
(e beau coup-là, certes, n'eſt pas des notres , 
Crover-le ou non; j'y ſouſcris de bon cœur. 
Mais tenez- vous pour dit, ami lecteur, 
Que ſans le croire on peut le dire aux autres. 
Aint prit fin, faute de combattans 
Ce dur combat; & de nos deux amans 
Qu'a reunis cette rencontre rare, 
Des chevaliers Ia troupe ſe ſépare. 

au prochain port ils trouvent par haſard 
Un bon navire allant en marchandiſe. 
Les paladins gembarquant ſans remiſe 
Legfrement cinglent vers Gibraltar. 
Dans une nef quand géans Sintroduiſent , 
Proviſions en peu de temps s'épuiſent. 
Un beau matin, au milieu des rochers , 
De Tarragon paroiflent les clochers. 
Jugez combien les gens de PEquipage 
kyténués de diete & de beſoin, 
faiſoient des vœux pour les voir d6ja loin, 
Les chevaliers abordent le rivage 
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Voulant par terre achevet leur voyage. 
Tous a l'envi du navire ſautant, 

A la cité ſe rendent a Vinſtant. 

La, de manger un grand deſir les preſſe, 
Vans un auberge ils entrent tout joyeux. 
En un moment, vivres de toute eſpece, 
Gufs, chair, poiſſon, s'éclipſent devant eux. 
L'hote qu' tonne une faim fi vorace, 

Le cicl, dit-il, vous a fait belle grace 

Si ſa bonté, ſeigneurs, vous départit 
Autant d' argent que de bon appetit. 

De ſon cõté, hòôteſſe colcrique 

Aux deux gCcans qui ſervoit a diner, 

Fait tel ſabbat, tant ſait ſe dEchainer , 
Qu'elle confond dans ſa langue énergique 
Les noms d' enfer & ceux de paradis. 
Sorter d' ici fur Pheure, ogres maudits, 
Leur diſoit- elle, ou nous-memes en perionns 
Scrons martyrs de votre dent felonne. 

Ce qui cauſoit un Eclat {i nouveau, 

C'eſt qu'ils aveient, en attendant le reſte, 
Mangé d'emblée une vache & ſon veau, 
Et loin d'en craindre un retour indigeſte, 
Ils demandoient ſans ceſſe du r6ti, 

Des ſauciſſons, des pates , des grillades, 
Gibier, poulets, ragoùts & marinades, 
Et dans l'inſtant tout é&toit englouti. 

Puis à deux mains ſaiſiſſant une tonne, 

Et I'elevant en l'air d'un air aiſé 

Si frẽquemment Pun après l'autre entonne , 
Que fut-ce un gouffre, ils Peuſſent epuile, 
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Chant troiſceme. 87 
tente barils d'une norme meſure 
arojent Vuide , ſans en Etre moins frais, 
a chaque muid qui baigne leur palais 
eur legme croit,, & leur main eſt plus sure; 
'ous euſfier dit, les voyant ſi diſcrets, 
u'ils n' avoĩent bu que de l'eau toute pute; 
Tout comeſtible eſt par eux dévoré. 
lais quand chacun fe ſent bien reſtauré, 
es chevaliers la peine eſt infinie , 
ans ſon gouſſet pas un n'avoit d' argent. 
payer leur höte en ce beſoin urgent 
eur paroifſoit dure cërẽ monie, 
ten aller ſans payer, vilainie. 
onſeilcenu, Pon conclut cependant 
Que ſe ſeſſant tant que le ſang s' enſuive, 
pour exciter compaſſion plus vive, 
Vhermite iroit l'aumòne demandant. 
Le dos a l'air & cachant fon viſage, 
Par Tarragon Ferragus cheminant , 
cette fois frappoit d'un grand courage , 
It s'ecrioit, montrant ſes bras meurtris , 
Mes pitié ges nouvè aux convertis. 
Richard vole, ſuivant Vanachorette, 
Des bonnes gens recueilloit les deniers. 
le Duc Aſtolfe, en voyant ces guerriers 
eduits a faire indignité ſecrette, 
at a Renaud, qui peu s'en inquiete , 
Et qui trouva ce trait induſtrieux, 
Reproche amer d'un manege odieux. 
I! talloit donc de quelqu' autre maniere 
Remcdier A notre cas facheux , 
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88 Richardet, 


Reprend Roland ; te vice eſt ſeul honteux; 


De quoi nous ſert ici ton humeur fiere ? 


Puis, qui ſaura que nous ſommes ces preux 
Dont aux combats on vante la beſogne ? 
Dans ce petit chateau de Catalogne 
N'habitent point d'aſſez puiſſans ſeigneurs 
Pour que puiſſions les rencontrer ailleurs, 
Mais Ferragus dont la quete eſt heureuſe, 
Leur compte alors cent ducats bien lui: ans 
Qu'il a tirés de ſon œuvre pieuſe; 
Car Eſpagnols ſont doux, compatiſſans, 
Grands aumoniers ſur-tout & bienfaiſans , 
Repandant Vor d'une main genereule, 
On paie Vhote, & l'on ſe met au lit. 

Le lendemain ils partent de bonne heute 
Pour retrouver la ſauvage demeure 
Oit du bCart la fine armure git. 
Or cette grotte eſt aupres de Valence 
Dans un réduit inculte & fort couvert, 
On l'on le perd lors que moins on y penſe, 
D' autant qu'il faut travetſer un dèſert. 


5 


Nos chevaliers piquoient donc leurs montures, 


Et les geans ſuivoient au petit pas. 

Un certain ſoir, dans les routes obſcures 
D* une forct qu'ils ne connoiſſoient pas, 
La nuit les prit avec Vinquietude, 

Car ils ètoient Egares tout de bon, 

Et nul hameau, nulle habitation 
N'avoiſinoit l'horrible ſolitude. 

Pendant deux jours de ſentier en ſentiet 
on court ſans prendre aucune noutriture , 
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Chant troiſteme. 89 
tt le troiſieme, à la mort d'un courſier: 
Tout d'une voix on s' accorde a conclute. 
D'un bruit ſoud ain retentiſſent ces lieux, 
on croit entendre alors mugir des bœufs, 
Un doux eſpoir ranime la nature. 

Courant au bruit, on ſort enfin du bois, 

Mais chacun d*eux eft rEduit aux abois. 
Haves, tirés, eflanques comme lievres, 
Aale mort habite ſur leurs levres. 

atolfe alors: Si, ſans ètre bleſſé, 

be pur beſoin me voila trepaſle, 

on vante en vain la lance que je porte, 

Ia dure faim , dit-il, eſt bien plus forte. 
[un après Pautre ils tombent de cheval ; 
Roland d*abord , & ſon couſin enſuite 

puis Richardet, puis I Anglois jovial, 

puis Ferragus le maigre & jaune hermite 

Qui jeune tel n'avoit fait de ſes jours. 

Les deux gEans tombent comme deux tours, 
u comme on voit du haut d'une montagne 
Pins & eypres rouler dans la campagne. 

ls ſe diſoĩent un Eternel adieu 

Quand le haſard amene une ſorciere 

Qui vient cher cher des ſimples dans ce lieu, 
Et les voyant Etendus ſur la terre, 
D'etonnement ſe ſent le cœur tranſi. 

Puis elle dit, que faites. vous ici? 

Lun d'eux rEpond , la faim nous fait la guetre, 
kt nous mourons, tous tant que nous voici. 
Ia dame alors que compaſſion touche, 

à chacun d'eux va verſet dans la bouche 
Tome I, MH 


90 Richardet, 
D'un Elixir qu'elle avoit par bonheur. 
Elle leur rend ainſi quelque vigueur, 
Puis à ſouper chez elle les engage; 
Mais apprenant que ce ſont des chrétiens, 
Et les voyant d'allure & de corſage 
A mal mener ſes amis les payens, 
Elle ſe met à faire un tel breuvage 
Que tant ſoit homme & robuſte & puiſſant, 
Plus ſouple alors, plus foible qu'un enfant, 
Il perd ſoudain la force & le courage. 

ais aux géans, recrus & haraſſés 
D' avoir a pied chemin dans les crotes, 
Et qui dẽja dorment comme marmores 
Dans l'écurie ainſi que chiens feſſès, 
Point n'en donna; ſa ſuivante friande 
Leur dèpartit des vivres a foiſon, 
Car pour gCcans ſon eſtime Etoit grande; 
Et cependant la dangereuſe Urgande 
Vient d'appreter le funeſte poiſon. 
La noire ſoupe eſt a peine ſervie, 
Que quoiqu*encor elle bouille a grands flot? 
On n' attend pas qu'elle ſoit refroidie, 
On la dévore; & les triſtes hEros 
Sentent deja leur vigueur engourdie. 
1a Fee alors achevant ſes complots, 
Les pieds aux mains leur attache ſans peine. 
Sans nul ſoupgon ſur le couple gèant 
Qu'd Mahomet elle croit adherant , 
Notre Megere à Valence les mene 
Pour les offrir au roi nommé Baleine, 
Farce qu'il eſt Epais , difforme & grand; 
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Chant troifteme. 92 
Ettoit le fils du payen meEcreant 
Oui rEunit l'EIpagne a fon domaine. 
Comme l'on voit par villes & chateaux 
Mener renard qu'on a pris a la trape, 
Ou quelque loup la terreur des troupeaux, 
Chaque paſſant l'injurie ou le frappe, 
Et ne {era bergere ni berger, 
Grand ni petit, qui ne ſuive en tumulte 
Tirant ſon poil pour le faire enrager, 
autant qu'il peut enfin chacun l'inſulte. 
Les paladins ſont de meme traites, 
Tiges de choux, batons leur ſont jercs , 
Pierres , teſtons, ou plus infecte ordure ; 
Jugez , lecteur, fi chacun tout bas jure! 
Ils ſe vouojent aux ſaints du paradis 
Pour ſe ſouſtraire a cette rude peine. 
Enfin, hugs, outragés & maudits, 
On les conduit au palais de Baleine. 
Un fils du roi, malin & contrefait „ 
De ſon balcon tirant une arbalete , 
Touche Roland à qui le jeu deplait. 
Je viens auſſi d'etre atteint à la tète, | 
Lui dit Renaud, jurant comme un d{mone 
Dans le moment, Richardet de la joue 
Se plaint de meme, Aſtolphe du menton; 
Bref, de leur peau le (cElErat ſe joue. 
Dans le palais enfin ils ſont admis. 
Le roi les voit d'un coil hagard & louche ; 
Qu'ils ſoient pendus, dit-il d'un ton farouche „, 
Puilqu*Apollon n'eſt pas de leurs amis. 
Deux noirs mucts dé; a (ont à la porte 
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92 Richardet , 

Avee cordons ; Roland, les yeux baiſſés; 
Seras-tu donc, nous pendant de la forte, 
Plus gras? dit-il! ne Pes-tu pas aſſer! 


Nous ſommes gens vils, & ſans conſEquence ; 


De notre mort tu n'auras point d' argent, 

Chacun de nous ſubſiſte d'un talent. 

Bien, dit le roi; quelle eſt votre ſcience? 

Maitre d'hotel, dit Roland; cuiſinier, 

Reprend Renaud; je ſuis palefrenier , 

Dit Ferrragus , & j'entends PEcurie. 

Je ſais tenir tres-bonne hoteilerie 

Ajoute Aſtolfe, & Richard le dernier 

Sc pique d*Ctre un barbier d' importance. 

Baleine alors les faiſant délier, 

Veut que chacun exerce fon mètier, 

On mene donc Roland a la depenſe , 

A fricaſſer d6ja Renaud commence, 

A l'écurie on conduit le Pater, 

Puis on inſtalle àAſtolfe en bonne Auberge , 

Et Richardet enfin, regu Frater, 

Contre un raſoir va troque: ſa flamberge. 
O miſérable & triſte humanits ! 

O cruaute de fortune ennemie! 

Voici l'honneur de la chevalerie, 

Fleur de vaillans , miroirs de loyauté, 

Dont le rcnom brille par-tout fans taches , 

Od du ſoleil on connoit la clarte, 

R<duits à faire une farce, un pate, 

Panſer chevaux, & dreſſer des mouſtacheg! 
Priv6s ainſi de force & de raiſon 


Ces paladins paſſolent leur triſte vie; 
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Chant troifteme. | 93 


u cependant les geans en furie 

pour les trouver parcouroient la maiſon. 

Pars un recoin leurs armes entaſlees 
81 Que derriere eux ils n'auroient point laiſſées, 
Leur font juger de quelque trahiſon. 
De la ſorciere il rrainent la ſuivante ! 
Tempeſte alors la prenant aux cheveux 
Atrente pieds l'enlève gemiſſante , 
Lamenagant du ſort le plus affreux. 
le £Ecrie, & dans fon Epouvante 
ile promet d'une voix ſanglotante 
Que ce ſecret leur ſera revele. 
le bon geant A terre la rapporte. 
Seizneur , madame a des herbes pile , 
Dit elle alors, & divers jus mélé 
Dont elle fait une boiſſon i forte, 
Que qui la prend, ſoudain enſorcelé, 
rec le {ens perd toute fa puiſſance. 
De cette forte elle mene à Valence 
les chevaliers dont Cres en ſouci ; 
Gentils ſeigneurs, fuyez en diligence , 
Car ff jamais elle vous trouve ici, 
Vous deviendrez des chevaux ou des ànes: 
c ma maitreſſe a dans ſon cabinet 
poudres, poi ſons, quinteſſences de cranes , 
Pour ſon plaiſit changeant homme en mulet; 
Et ces pigeons, ces tendres tourterelles, 
aches & bœufs que vous voyez paiſſans, 
Fi Port beaux meffieurs & gentes demoiſelles 

ini changes pas ces filtres puiſſans. 
ſdgqer, ſeigucurs, car ce ſeroit dommage 
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94 Richarder , 


De rien gater à votre beau corſage, 
Et d'altérer vos charmes raviſſans. 

Mais a Vinſtant avec un bruit horrible 
Ta Fee arrive ayant les yeux atdens, 
Et de furcur gringant ſesnoires dents. 
Fracaſſe alors prend la lance terrible 
Dont la vertu tous les charmes dCtruit , 
A peine Por a touche la furie, 
Qu'a demi-morte elle tombe avec bruit ; 
Elle ſe rend; on lui promet la vie, 
Mais (ous la loi de rendre fans debat 
Ces animaux 4 leur premier Etat. 
Helas, dit-elle , ouvrez cette cl6ture : 


Une licorne en bronze eſt au milieu, 


C'eſt Taliſman ; tant qu'il eſt en ce lieu 
Ils ne pourront reprendre leur figure. 
T.es deux geans mettent la porte à bas, 
Et la licorne, atteinte de la lance, 
Dans le moment Eprouve (a puiſſance, 
Se renverſant avec un grand fracas. 
Jes cavaliers alors, & les domelles 
Ayant quitté leur animalité 

Et recouvtè leur formes naturelles, 
Font aux géans grande civilité. 


La Fee encor , de la boiſſon perfide 


J. eur met en main antidote puiſſant, 


( C'eſt un flacon plein de liqueur lympide ) 


Et pour Valence ils partent a Vinſtant. 


Pour ſeconder leurs ſoins, avec cux vicnnet 


Les chevaliers délivrés ci-devant, 


Qui dans la route en caulant leut apprennens 
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Chant troiſieme. 95 
Quiils ſont Frangois ; deux ſont fils d'Agolant , 
Un de Roger , deux, couſins de Roland, 

Chacun bènit cette heuteuſe aventure. 

le jeune Othon, fils du vaillant Roger, 

be l'elixit conſent a ſe charger, 

Sans nul Egard coupant ſa chevelure, 

on lui preſcrit , ſuivant la conjecture : 

Ce qu'il dira; pour plus de sureté 

un habit ture il eſt empaqueté. 

Mais de Valence on découvre la ville; 

Dans le fauxbourg tous cherchent un aſyle; 

Le ſeul Othon entre dans la cité, 

Vavintormant dans chaque hötelletie. 

|| trouve enfin cet h6te. ſouhaité, 

z:re de joie & de plaiſantetrie, 

prend 1a fiole & lui rend la vigueur, 

puis aux guerriers , compagnons de Poutrage 
Tous deux font part de la meme liqueur , 

H de leur force à peine ont-ils l'uſage, 

Qu'ils vont venger leur honteux eſclavage, 

It ſaiſiſſant lances & coutelas , 

Vers le palais ils marchent a grands pas. 
La garde alors veut ſe mettre en defenſe, 
Tout par leur bras eſt aſlomme ſoudain. 
Quand de Balcine ils furent en preſence, 
Renaud d' abord ſur lui porte la main. 

le toi $'Ecrie , imprudent, tEmeraire ! 
Que (ur le champ on les traine cn priſon, 
Mais le guerrier s'approche d'un balcon , 
Attends, dit-il, arrangeons cette affaire; 
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Tu nous pretends comme oilcaux encager , 
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96 Richardet , 


Moi je te veux apprendre a voltiger ; Par un 
Et dans la place, alors de peuple pleine, Et l'on 
Le paladin lance le roi Baleine. Ou le 
Pour le venger accourent tous ſes fils; Elle av 
Mais Ferragus n'a pas plutòt remis kt dix 
Son bon ami , le finge a Parbalete, Quelle 
Que le prenant par les pieds & la tète, Comm 
Dans ſon manteau royal adroitement Nos bo 
Il Penveloppe , & vous l'envoie au vent, Et qu'i 
Bref, tous les fils du tyran formidable Apein 
LeEg&Erement prennent un vol ſemblable. Car po 
Les citadins, du ſpectacle Etourdis , Notre 
Dans leurs maiſons rentrent à la ſourdine, Dans le 
Nꝰoſant tenter manceuvre ſpadaſſine Mais il 
Contre des gens ſi forts & ſi hardis. Non ſ⸗ 
Et cependant qu'a Valence tout tremble, Un pie 
Les paladins & g&ans rèunis Or, ſe 
Hors de ſes murs ſe retrouvent enſemble , Dans u 
Er prennent tous la route de Paris On voi 
On, trouveront leurs parens, leurs amis, Arbres 
Impatiens d'entendre leur fortune. | heuple 
Mais leur hiſtoire à la fin m'importune. apeu 
Mon cher lecteur, pour diverſifer berufe 
Allons ſavoir ce que fait Olivier. Vignes 

Ce chevalier , & Dudon , & Sauvage, Mais vi 
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Dans un vaiſſeau partirent de Calais, 
Et vers le nord voguant par un vent frais, 
Vinrent enfin juſqu'à certain parage 

Que dans le tems on bœufs ſavoient parler, 
Nos bons ayeux crovoient le bout du monde. 
La, le patron voulant jetter la ſonde, 
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Chant troiſieme. 9 
par un poiſſon on ſe ſent avaler, 
t bon ſe trouve en ventre de baleine 
Oi: le vaiſſeau cingloirt a voile pleine. 

Elle avoit bien trois milles de largeur 
tt dix de long; ſa bouche a telle ampleur, 
Quelle préſente un port quand elle baille. 
Comme la mer commengoit à mugir , 
Nos bonnes gens crurent faire trouvaille, 
Et qu'ils Etoient trop heureux d'y ſurgir, 
Apeine eſt-on entre qu'on en enrage , 
Car pour croquer la nef & Pequipage 
Notre baleine avec malin vouloir 
Dans le moment clot la bouche, & bon ſoir ; 
Mais ils Etotent deja dans l'éſophage. 
Non ſans raiſon ils furent effrayés; 
Un pied plus pres ils Etoient tous broyés. 
or, ſe laiſſant aller à la derive, 
Dans un Etang le navire elt ports? 
0n voit des gens qui pechent ſur la rive, 
Arbres plantes d'un & d'autre cote , 
Feuples allant , venant , faiſant commerce: 
Un peu plus loin, des bergets, des moutons , 
Beuf qui laboure , & villageois qui herſe, 
Vignes, hameaux, champs couverts de moiſfonsg 
Mais vous prenez ceci pour des chanſons , 
La foi ſeperd ; Vincredulite perce ; 
Eton ne voit qu'eſprits forts aujourd'hui: 
Mais fi quelqu'un dit: non; tant pis pour lui. 
Pour nos h&ros un motif de ſurpriſe, 
Qui pourra bien auſſi vous Etonner , 
ce fut d'ouir groſſes doches ſonner; 

Tome J. : - 
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98 Nichardet, 
De voir enſuite une petite égliſe, 
Et, cheminant entre arbres bien rangés, 
Deux capucins de beſaces charges, 
Les paladins ſe font deſcendre à terre, 
Et tout courant viennent au monaſtere. 
De ce couvent certain gros Florentin 
Etoit gardien, lequel, par parentheſe , 
Etoit ſans fiel, mais fort grand calotin. 
Jouer aux dez, ſe vautrer à ſon aiſe, 
Boire & manger Etoient ſon bel endroit; 
Faiſant au reſte avec un beau ſens-troid 
propos fi foux, & telle diſparate, 

Qu'il vous falloit Epanouir la rate. 

Or, au ſoleil, étant a végéter 1 

Il vit venir les paladins de France, 
Courtotſement il fut les inviter. 

Reſtez, dit-il, ce ſoir par complaiſance , 
Hier, avant-hier, & tant qu'il vous plaira, 
Nous nꝰ en ferons certes , moins de depente , 
Plus nous ſerons de foux , plus on rira. 

Ici n' aurez ni poulets, ni poulettes , 

Il en faut trop pour des anachoretes , 

Mais nous golitons de ces morceaux exquis , 
Par-ci , par-la, par fois, chez nos amis. 
Nos citevaliers, a ces traits de démence, 
Moi dent leurs doigts pour étouffer leurs ris, 
Au refectoire on entre en diligence 

Ou le gardien & les ſupèrieurs, 

Pour le reſpect qu'on doit a ces ſeigneurs, 
pour cette fois diſpenſe du ſilence. 

Puis on leur ſert un potage de tis, 
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Yin vieux , choux-fleurs , & bon macaronis. 
Apres fouper , Olivier leut demande 
Qui les a 1a tous conduits, & comment, 
t dans le corps de baleine ſi grande, 
Quel fut le fou qui batit ce couvent ! 
le bon gadien trouſſant alors ſa manche, 
te careſſant (a longue barbe blanche, 
Sen capuchon abaiſſe ſur ſes yeux, 
Je vais, dit-il, tout dire de mon mieux. 
Wcrant fait moine, un jour, je ne ſais comme, 
Me promenant a Livourne un matin, 
Jetois au port avec le ſacriſtain, 
£ nous faiſions le voyage de Rome. 
Tout devant nous arrive un grand vaiſſeau, 
Nous y montons, & le trouvons très-beau. 
Soudain il part, je me tourne, & retourne, 
je ne vois plus la ville de Livourne ! 
apres avoir tant A tort qu'à travers 
Bien navige , nous vinmes dans ces mers 
Ou ce poifſon qui n'a raiſon ni rime , 
Nous engloutit tout vifs dans fon abyme; 
t le couvent eſt tout-a-fait ancien, 
Car en latin , pour qu'on n'y comprit rien , 
OnPagrave, de peur que Von en doute , 
Et dans cent ans on n'y connoitra goutte. 
Il conte apres comment de ce {<jour 
Pour retourner à la clartẽ du jour 
On peut ſortir au reflux de Mare. 
On ſe prevaut de l'avertiſſement, 
ft ſur le champ la barque eſt prepare. 
Le lendemain embarques preſtement , 
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I 00 Richarder , 
Et vers {a gorge ancr6s dans un mouillage, 
Les paladins attendent le moment 
Ou la baleine ouvrira le paſſage. 
Ils imploroient les ſaints du paradis 
Pour qu'il lui prit de vomir quelque envie, 
Et tout-a-coup leur attente eſt remplie, 
Elle les rend comme elle les a pris. 
Ils navigeoient (ans voile ni bouffole, 
Ce qui pouvoit un peu les chagriner , 
Mais ils avoient du moins de quoi diner. 


Or en dinant, de tout on ſe conſole. 


Par un vent frais le vaiſſeau dirigé 

Va comme un trait que de Parc on dècoche, 
Et vers le ſoir d'une terre on eſt proche, 
Dont le rivage eſt de peuple charge. 

En s' avangant on voit une chaloupe 

De noir tendue, & prete a couler bas, 

Et, de frayeur mourante , ſur la poupe 
Mere qui tient ſon fils entre ſes bras. 


Les chevaliers abordent la Nacelle, 


Avec tranſport Ia dame les appelle. 
D'un roi de Suede elle renoir le jour, 
On la prendroit pour la mere d'amour 
Tant ſa figure eſt gracieuſe & belle. 
Chacun s'empreſſe a lui donner la main, 
Et dans leur barque ils la menent ſoudain. 
En ſe voyant avec ſon fils ſauvée, 

Elle fut prere a mourir de plaiſir. 

Mais ſur le port on entend retentir 

Cris forcenés de la voir preEſervEe.. 
Eloignons-nous de ce ſéjour ingrat , 
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Dit-elle alors, achevez votre ouvrage, 
tt vous ſaurez , ſergneurs , quel attentat 
un peuple entier m'attire cet outrage. 
La mer paroit ſeconder ſes deſirs, | 
tt le vaiſſeau changeant ſoudain de route, 
Rapidement pouſſé par les zephirs , 
1'doigne enfin du lieu qu'elle redoute. 
Ele ſupplie alors ſes protecteurs 
De prendre terre au plus prochain tivage. 
Li, repolant ſur des tapis de fleurs, 
Flle ſoupire & leur tient ce langage 
Qu'a chaque inſtant interrompent ſes pleurs. 
Defir du trone : ambition funeſte ! 
vous aveuglez les malheureux mortels! 
vous les rendez injuſtes & cruels ! 
vous engendrez tous les maux qu'on deteſte ! 
le pete mème aſſaſſine ſon fils, 
Meres, enfans, & femmes & maris, 
Tous pour régner s' entr'arrachent la vie! 
je ne dis rien de l' amitié trahie, 
De tant de rois de leur rang deſcendus, 
Ni des filets aux innocens tendus; 
Pour I'Eprouver faut- il que je ſois nee, 
Vous avez vu l'affreuſe deſtince 
Que m'impoſoient de laches ennemis, 
Et vous ſauvez, ſeigneurs, avec ſon fils, 
Du Dannemarck la reine infortunce. 
teu mon Epoux eſt mort depuis un an. 


Dans mon malheur j'èétois reſtéèe enceinte; 


Mais Criſtierne, un perfide tytan, 
Qui de ſon frere a cru la race Cteinte, 
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102 Richardger , 


M'oſe porter la plus cruelle atteinte 

Pour ſucceder aux droits de cet enfant. 

Je fréèquentois un chateau ſolitaife 
Pour donner treve a mon ennui preſſant, 
Bientòt on dit qu'un jeune tEmEraire 
vient d*etre pris par les murs ſe gliſſant; 
On le dẽſigne un grand ſeigneur de Suede 
Qui dès longtemps m'adore & me poſſede. 
Dans une tour on le garde avec loin; 

La, le tycan le va voir ſans tEmoin. 

Leur complot fait, Vinfame Criſtierne 
Corrompt pr6vots, notaires, magilſtrats , 
Er gens vendus a celui qui gouverne 

Pui: du royaume aſſemble les Etats. 

Lots, le coupable, impoſteur & barbare, 
Demande grace, & hautement declare 
Que ce cher fils gage de mon amour, 
N'ci point du roi, mais qu'il lui doit le jour, 
Chacun frEmit au rapport de ce traitre, 
L'*&corncement fait place à la furcur 


D'un ſi grand crime on veut punir Pauteur, 


Mais le tyran Payant fait diſparoitre , 
D*un devil profond ctale 'apparcil. 

A ſes ſuppòôts, dont il eſt sür d'avance, 

Le lache enjoint de dire en conſcience 

Ce que la loi prononce en cas pareil. 

Ces ſcelérats malgtè la rEpugnance 

Qu'ils teignent tous, jugent d'un meme accord 
Que l'adultere eſt puni de la mort; | 
Mais qu'on ne peut dans mon ſang infidele 
Tremper les mains ſans leze-majeſté; 
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ou'en diſpolant expres une nacelle, 

be ce for fait le riſque eſt Evite, 

l'ordre eſt donne pour ſaire en diligence 
necuter cet arrct deteſtèé 

puis on me lit la mortelle ſentence 

Dont le tyran va recueillir le fruit. 

Sans connoiſſance, en ma, douleur amere 
Avec mon fils ſur l'onde on me conduit; 

l doit pErir avec (a triſte mere! 

Dans un eſquif a ce deſſein conſtruit , 

t que furcharge un lourd fardeau de pierre, 
pat mille trous deja l'eau s' introduit, 

kt nous quittions a peine cette terre, 

|t periſſions; vos gencreux ſecours 

Dans ce moment préſerverent nos jours. 
venen, ſeigneurs, me venger ſur le traitre. 
D'un tel forfait imputè fauſſement, 

tt ſur le trõne, uſurpé lichement , 
kitablifſez ſon legitime maicre. 

J'en fais ſerment, dit Olivier d'abord's 


bu meme avis ſont Dudon & Sauvage. 


Au point du jour on marche vers le port, 
Sur le midi Pon arrive au tivage 
Dou Copenhague eſt vue a découvert. 
La reine alors ſe voile le vilage, 
Sous les habits tenant ſon fils couvert.. 
Elle s' avance, & Sauvage l'eſcorte, 
Et dans la ville ils entrent a l'inſtant. 
ls font ſavoir au mèchant Criſtierne 
ali eſt un traitre, & qu'a tort il gouverne; 
Ca' un paladin arrive en ce moment 
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104 Richardet, 

Dans le deſſein de punir ſon audace, 

Et maintenir que la reine en effet 

A ſon honneur n'avoit jamais forfait. 

Le tyran s' arme; il blaſphème, menace, 
Et s' elan ant fur un fougueux courſier , 

A haute voix il défie Olivier, 

Et de ſon caſque abaiſſe la viſiere. 

Vous avez vu deux taureaux en fureur 
S'entre-heurter, ſe lier, ſe combattre, 
Avec vigueur vefforgant de gabattre 
Tels , les guerriers en cet inſtant d'horreur; 
Ayant briſe leurs lances formidables, | 
Portent de pres des coups plus redoutables, 
Puis tout-a-coup ſe ſaiſiſſant au corps, 


A ſe dompter ils mettent leurs efforts. 


Mais du tyran le déſeſpoir, la rage, 


Con tre l'honneur, le ſens-froid, le courage, 


Arment en vain un courroux impuiſſant; 
Un coup mortel le frappe & le terraſſe, 
Et dans l'enfer, de courroux frémiſſant, 
Son ame impie a déja pris ſa place. 
Chacun rend grace au heros triomphant; 
Sauvage amene & la mere & l'enfant, 
Un cri de joie Eclate & fend la nue, 
Et l'innocence eſt enfin reconnue. 

Vous devirez voir quelque choſe ici 
Du bon roi Charle, & de Paris au, 
Et des progres de la gent ſarraſine. 
gans que parliez, lecteur, je vous devine. 


Mais ſavez- vous pourquoi les pr6s ſont beaux] 
Varieté des odeurs qu'ils exhalent; 
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vatiété des couleurs qu'ils Etalent 


Tableaux changeans , toujours objets nouveaux. 
De Vart de peindre & de [art poctique 

Lordre eſt le meme, & ces mules ſont ſœurs. 
Nous devons donc, du peintre en moſaique, 

A mon avis, imiter la pratique. 

U prend cailloux de toutes les couleurs, 

Et les diſpoſe avec tant d'artifice 

Que ce qui ſemble un effet du caprice 

fotme un berger, une danſe, des fleurs, 

ainſi doit faire auteur pour qu'on le priſe, 
iverſits doit Etre (a deviſe. 

Ma muſe auſſi comme voye tres-bien 

Neſt pas trop ſtable, & prend vols fantaſtiques, 
Lafſez-la faire, & n*apprechendez rien. 

A Charle encor apres cent tours obliques 

Nous revenons. Je veux au premier chant 

Que de Paris vous voyez les murailles, 

Et vous conter de ſi rudes batailles 


Cue vous n'ayez oui rien d'approchant. 


Mais le récit de tant de funcrailles 


Ne vous promet rien de divertiſſant. 


Lilez toujours; je ne veux cependant 

En rien rabattre , & vous prie au contraſts 
Dimaginer le mal eneor plus grand; 

Et c'eſt ainſi que je fais d'ordinaire ; 

Dans les revers j'en ſuis plus endurant. 
Puilque la vie eſt couite, en cet eſpace 

plein de dangers , de peines, de travaux, 
Ou les plaiſirs prennent fi peu de place, 
Tachons du moins d'attenuer nos maux. 
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Toujours m'attends d*Eprouver la famine, 
Ou guerre, ou peſte, ou fievre, ou medecin 


Ou de proces la fureur inteſtine , 


Ou de brigands une troupe aſſaſſine 

Qui me maltraite & me prend mon butin 
Ce qui me rend toute perte légere 

Si ma moiſſon a peu de bled rendu, 

Ou bien ſi Pai quelque parent perdu, 

Ou ( c'eſt le pis ) ſi d'argent je wail guere. 
Ainſi, mettez pour Charle tout au pis, 
Figurcz-vous les paladins détruits, 

La France aux fers, & Paris tout en flammes, 
Mais mon pégaſe a beſoin de repos, 
Pour qu'il vous puiſſe amuſer, belles dames, 
Quelque relache ici vient à propos, 


Fin du troiſieme Cbant. 
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Down ſtupide & morne léthargie 
emble m'õter Puſage de mes ſens ! 

Quoi | fur mon luth ma main appèſantie 
fut ſans ſucces des efforts impuiſſans! 
Ceſt vous, C'eſt vous, © raiſon ennemie ! 
Qui par des ſoins triſtes, embarraſſans , 
me banni les plaifirs de ma vie. 

Que vois-je, © ciel! quel Etrange chaos 
Dans ce rèduit, ou dans un doux repos 
Toujours oifif, je m'occupois ſans ceſſe, 
Laborieux , au ſein de la pareſle ! 

Livres cheris, en dEſordre entaſſés, 

Ceſt vous qu'ici la pouſſiere humilie ! 
Mes inſtrumens trop long- temps delaifſcs 
dont Etrangers à la douce harmonie; 

It mes pinceaux languiſſans, &mouſſés, 
dont lans chaleur, & refuſent la vie 

des deſſeins chaudement commencds ! 
Ah, revenez, adorable folie! 

Quand j'ai (uivi vos aimables erreurs , 
Tous les talens que votre ſceptre allie 

Me prodiguoit tour-a-tour leurs faveurs. 
deroit· ce en vain que mon cœur vous rappelle? 
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Non; a ma voix attentive & fidele 


Vous re6pondez aux vœux d'un fugitif 


Que la raiſon tint trop long-temps captif. 
Les ris, les jeux, ramenent ſur vos traces 
Les vrais plaiſirs, Penjoucment & les graces, 
Je ne veux plus vous quitter dé ſormais, 
Chere déeſſe; a vos charmans attraits, 

En conſacrant chaque inſtant. qui m' anime, 
Je ne vous rends qu'un tribut légitime. 
Vivre, jouir & plaire, (fi je plais) 


Je ne le tiens que de vos ſeuls bienfaits. 


Je reprends donc ma tache accoutumee ; 
D' un feu nouveau ma veine eſt allumeec, 


Deja ma muſe avec les paladins 


Va s'égayer a mille traits badins, 

Et dans Pardeur dont elle eſt anime, 

Gloire aux Frangois , malheur aux Sarraſins. 
Ces rois payens, dans leur noire aſſemblce, 


Fiers de ſe voir cent contre un, pour le moins, 


Vouloient, dit-on, prendre Paris d'embice, 
Puis, allumant la flamme aux quatre coins, 
Au beau milieu de ce bucher funeſte 
Dctruire un ſexe, & mettre l'autre à mal. 
Charle effrayè de ce complot brutal, 
Invoque en pleurs Paſliſtance cCleſte. 

Au point du jour le vieux Scric , encor leſte, 
Veut ſur les murs ſe montrer le premier. 
Deſpine monte un ſuperbe courſier, 

$a tete eſt nue a deſſein, & ſes armes 
Brillantes d'or, couvrent ſon corps entier. 
Belle jamais ne trouva plus de charmes 
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k ſe parer d'un nouvel ornement, 
ou pour un bal n' eut plus d' empreſſement 
Qu'elle ne ſent de vive impatience 
Que des FrangGois le carnage commence. 
Climene auſſi qui marche a ſon cote, 
(Du giand Soudan c'eſt la fille adorable) 
t ſon cgale en valeur, en beauté. 
tles guidoient une armèe innombrable, 
Rois, chefs, ſoldats ſuivoient ce couple aimable, 
Tout les adore. Ils 6toient bien pourvus 
De morions , de lances & d'6pCces, 
chevaux fringans , ſeiles bien Equipces 
Cuerriers plus beaux ne $*Etoicnt jamais vus. 

Mais dans Paris, fleur de chevalctie 
ktoit rẽduite a quelques paladins , 
kt ſans Maugis & ſa docte magie 
Que redoutoient encor les Sarraſins 
Dont tant de fois il avoit fait carnage, 
kt einq ou fix guerriers de haut parage, 
Veſpoir de Charle toit a l' abandon, 
Lorſqu'a ſes yeux fe pretente Dudon 
Qaccompagnoient Olivier & Sauvage. 
Ce prince, alors de ſoucis accablé, 
A leur aſpect reprend ſoudain courage. 
le citadin de ſon peril trouble, 
De leur retour marque une vive joic , 
kt ce bonheur eſt encor redoublé 
Par un courier qu*au roi Roland envoie. 
Ce Paladin & ſes vaillans amis 
Avoient fait halte au haut d'une colline 
Dont aiſèment on dEcouvroit Paris. 
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108 Richardet , 


Non; a ma voix attentive & fidele 

Vous r6pondez aux vœux d'un fugitif 

Que la raiſon tint trop long-temps captif. 
Les ris , les jeux, ramenent ſur vos traces 
Les vrais plaiſirs, Penjouement & les graces, 
Je ne veux plus vous quitter dé ſormais, 
Chere déeſſe; a vos charmans attraits, 

En conſacrant chaque inſtant. qui m' anime, 
Je ne vous rends qu'un tribut légitime. 
Vivre, jouir & plaire, (ſi je plais ) 

Je ne le tiens que de vos ſeuls bienfaits. 

Je reprends donc ma tache accoutumee ; 

D' un feu nouveau ma veine eſt allumèe, 
Déja ma mule avec les paladins 

Va s'égayer a mille traits badins, 

Et dans Vardeur dont elle eſt anime, 
Gloire aux Frangois, maiheur aux Sarraſins. 


Ces rois payens, dans leur noire aſſemblce, 
Fiers de ſe voir cent contre un, pour le moins, 


Vouloient, dit-on, prendre Paris d'embice, 
Puis, allumant la flamme aux quatre coins, 
Au beau milieu de ce bucher funeſte 
Detruire un ſexe, & mettre l'autre à mal. 
Charle effrayé de ce complot brutal, 
Invoque en pleurs Paſliſtance céleſte. 

Au point du jour le vieux Scric, encor leſte, 
Veut ſur les murs ſe montrer le premier. 
Deſpine monte un ſuperbe courſier, 

Sa teEte eſt nue a deſſein, & ſes armes 
Brillantes d'or, couvrent ſon corps entier. 
Belle jamais ne trouva plus de charmes 
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ſe parer d'un nouvel ornement , 

04 pour un bal n'eut plus d' empreſſement 
Quelle ne ſent de vive impatience 

Que des Frangois le carnage commence. 
Cimene auſſi qui marche a ſon core, 

[Du grand Soudan c'eſt la fille adorable) 
I ſon Cgale en valeur, en beaute. 

les guidoient une armée innombrable , 

Rois, chefs , ſoldats ſuivoient ce couple aimable, 

Tout les adore. Ils 6toient bien pourvus 

de morions, de lances & d*Epces, 

(hevaux fringans , ſelles bien Equipces; 

cuetriers plus beaux ne $'Etoicnt jamais vus. 
Mais dans Paris, fleur de chevalerie 

ktoit rEduite a quelques paladins, 

t ſans Maugis & ſa docte magie 

Que redoutoient encor les Sarraſins 

Dont tant de fois il avoit fait carnage, 

k einq ou fix guerriers de haut parage, 

l'eſpoir de Charle Eroit a l'abandon, 

lorſqu'à ſes yeux fe prẽſente Dudon 

Waccompagnoient Olivier & Sauvage. 

Ce prince, alors de ſoucis accable, 

a leur aſpect reprend ſoudain courage. 

le citadin de ſon peril trouble, 

De leur retour marque une vive jeie, 

Et ce bonheur eſt encor redoublẽ 

Par un courier qu' au roi Roland envoie. 

Ce Paladin & ſes vaillans amis 

avoient fait halte au haut d' une colline 

bont aiſEment on dEcouvroit Paris. 
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D' un eil ſoigneux, il voit, il examine 

Quel eſt l' tat du camp des ennemis. 

Le penitent , par- deſſus ſon armure, 

De ſon cilice Etaloit la parure , 

Car il croyoit tous les pEches remis 

Par le faint froc ; & dans ſa conſcience, 

(Sans les nouveaux qu'avoit imagine , 

Et ſur ce point grande Etoit (a ſcience ) 

Les ſept plus gros ctoicnt enracinés. 

Tous font d'avis que deux il n'eſt pas digne 

D'aller combattre a couvert d'un rempatt. 

Au bon Roland, a VAnglois, a Richard, 

Des Sarrafins Vaile droite on aſſigne 

A Vaile gauche, Oton, Guidon, Renaud; 

En meme temps donneront meme aſſaut, 

Et Ferragus, & Fracaſſe & Tempete 

Doivent au centre aux payens faire fete. 

Par pelotons, les autres paladins 

Doivent tomber ſur Pengeance maudite, 

De la retraite empecher les chemins, 

Suivre de pres ceux qui prendront la fuite, 

Et chaudement ſe mettre a leur pourſuite. 
Ce plan d' abord eſt par Charle applaud, 

Qui ſecondant un deſſein ſi hardi, 

A Vennemi prepare une ſortie 

A ce projet de tout point aſſortie. 

Il re commet a la garde des murs 

Que les ſoldats infirmes, ou hors d'age ; 

Puis en trois corps également partage 

Les plus vaillans, les plus forts, les plus sürs. 

Sous Olivier, ſous Dudon, ſous Sauvage, 
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pe trois Cotes , A la pointe du jour, 
chaque brigade, au ſignal du tambour, 
doit des payens faire un cruel carnage. 
lü-mème, ayant donnè l'ordre avec ſoin, 
choiſit ſon poſte au haut de la muraille 
pour obſerver le ſort de la bataille , 
it diriger de renforts au beſoin. 
Deja Von voit Vaurore renaiſſante. 
les cis affreux , les fifres, les corncts, 
Dun jour ſanglant annoncent les apprets. 

comme l'on voit une mer mugiſſante 
Roulant ſes flots l'un par l'autre pouſſés 
Contre un Ecucil frapper a coups prefles , 
I ſe reſoudre en Ecume impuiſſante; 
ink preſſes , pouſſés de toutes parts, 
les fiers payens , ſur les murs de la ville 
Montent en foule, & leur rage inutile 
Vient Echouer au pied de ſes reinparts. 
Dans ce dEſordre , on voit de leurs cohortes 
le premier feu deja ſe rallentir , | 
Quand de Paris voici s'ouvrir les portes, 
kt les guerriers en bon ordre ſortir, 
AVernemi marchant d'un pas rapide, 
Prtant par-tout la mort & la terreur 
Comme lions dans un troupeau timide 
Tout ſe diſperſe , & tout fuit leur fureur. 
In vain Deipine & la fiere Climene 

Par mille efforts veulent les rallier, 

Leurs noirs ſujets courent a perdre haleine, 
le Scric a beau menacer & crier, 
Li peur les guide, & rien ne les ramene. 
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Et vers Pendroit où la foule eſt plus grande, 
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Mais leur frayeur dans un 5 plus grand 
Les prècipite, & la perfide race 
Tournant le dos, va trouver face à face 
Richard, Aſtolfe, & Renaud & Roland. 
De tous còtès la mort frappe & les preſſe, 
Tout cede aux coups des paladins vaillans. 
Par pur haſatd, les Lapons mal-faiſans, 
Dont la ſubtile & dangereuſe adreſſe 
Contre l'hymen a fait tant de proueſſe, 
Vont ſe trouver ſous les pas des gans. 
Ils font contr'eux des efforts inutiles; 

Ces Mirmidons, à leur tour impuiſſans, 
Sont (ous leurs pieds broyés comme OY 
Egyptiens, Africains, Nubiens , 

Thraces, berſans, Cafres, Negritiens, 

Et des Lapons le deplorable reſte, 

Tout ſe dèrobe à ce combat funeſte, 

Rien ne rèſiſte & ſans aucun ſignal 

Du mieux qu'il peut chacun fait ſa retraite, 
Nul chrétien mort n'honora leur defaite 
Tant fut ce jour aux Sarraſins fatal. 

Les Alectons , Mégeres, Tiſiphones, 
Ont moins de rage & de feux dans le coeur 
Que n'en reſſent le couple d'Amarzones, 
Réduit A fuir devant Charles vainqueur. 
En vain le Scric s'oppoſe à la dèroute; 
Forcè lui- meme a cèder au malheur, 

En blaſphé mant il fuit a vau-de-route. 
Les chevaliers pourſuivent les fuyards, 


D'horribles coups tombent de toutes parts, 
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and lots le payen s' carte & ſe dEbande 
Pour echapper au maſſacre cruel. 


. Mais Ferragus qu'un ſort aveugle mene, 
|. Court en fureur ſur les pas de Climene ; 
e, dle s'arrète, & lui fait un appel. 

NS, le chevalier, trompè par ſon armure, 

N zins balancer accepte le duel. 


In bois voiſin propre a cette aventure, 

| Foffre a leurs yeux; ils $'y rendent (oudain, 
ſrennent du champ, & chacun de ſa lance 
Porte une atteinte avec tant de puiſſance 

, Que les trongons leur reſtent dans la main. 

tiles, sen (tonne, & la dame chancelle, 
Mais 4 Vinſtant ſe raffermit en (elle. 

| Puis de leur fer tous les deux s' eſerimant, 
ur leurs hauberts frappent ſi durement 
(uon les croiroit forgerons ſur l'enclume. 
Ele Sirrite , & voit avec tranſport 

aite, ie premier ſang couler ſous ſon effort; 

e Mais le guerrier dont le courroux s' allume, 

| Porte un tel coup ſur le chef ennemi, 
cuil fend le caſque & Vemporte a demi. 


cut &; blonds cheveux tout aufli-tot la couvrent ; 

"he © les regards ſemblent Etinceler. 

. e moine alors qui vouloit redoubler, ä 
keſte immobile, & ſes deux gros yeux v ouvrent. 


bouche béante, & les bras Etendus , 
Il ſemble un 3 „& ne ſauroit comprendte 
ue d'un objet ſi delicat, fi tendre, 
oups fi peſans ſur lui ſoient deſcendus. 
U, je vous cede & je vous rends les armes, 
Tome I, K 
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I14 Richardet , 

Belle, dit-il , quand on a tant de charmes , 

Pourquoi du fer emprunter le ſecours? 

Ah, montrez- vous, & vous vaincrez toujours, 
Il la deſcend alors ſur la verdure ; 

Climene affecte une honnece rougeur , 

Et rajuſtant ſa blonde cheveiure 

Demande a voir ſon glorieux vainqueur ; 

Il obéit, & ſur Vherbe nouvelle 

Ils ſont dèja l'un pres de l'autre aſſis. 

Confidemment la dame lui rEvele 

Son nom, ſon rang, ſa ſecte, ſon pays. 

Il n'en faut tant pour le prendre; il eſt pris; 

Et la lorgnant du coin de la prunelle, 

Ah, lui dit-il, en ſe rapprochant d'elle, 


Pour des attraits que Pon doit adorer 


Fragilité ſans doute eſt naturelle ! 
Déja ſes mains cherchent a s'égarer. 
Mais d'un coup-d'cil le faiſant retirer, 
Elle lui dit: moderez ces approches, 


Et que vos mains, ſeigneur, ſoĩent dans vos poche 


A ce diſcours, rougiſſant comme un ſot, 

Il ſe tient coi, ſoupire & ne dit mot. 
Aſtolfe, las d'une courſe inutile, 

Au petit pas revenoit doucement; 

Du haut d'une tertre il voir dans cet aſyle 

Un tete a-tete Etabli ſourdement. 

WH s'en approche , & cachant ſon allure, 

Arrive au point on Pamourcux tranſi 

Requiert le don d' amoureuſe merci, 

U reconnott Phermite à ſa luxure; 

U ne fait pas quelle eſt l'autre figure, 
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ſt ne voyant que maſculins habits ,. 

ſe pre vient contre ces bons amis. 

Mais a l'inſtant une voix de Sirene 

jui fait juger qu'au ſexe is eſt meEpris.. 

Pour aujourd'hui, ſeigneur, Pai la migraine, 

Lu diſoit-elle, & ne vois pas trop bien 

Ce que vouleꝝ, car vous Etes chretien , 

Moi, Muſulmane; &, ſans faire l'habile, 

Non Alcoran vaut bien votre &vangile. 

$i votre cœur, dit-1l, eſt a ce prix, | * 

e puis prouver que je ſuis circoncis; | HA 

Mais fallut-il me circoncire encore, | 13 

Quelque regret que j'aie au paradis, 1 

by Viens appailer le feu qui me dévore, 19 
Viens, Mahomet eit le dicu que j'adore. S: 
Fravo, $'6ciie Aſtolfe ſe montrant. 163 
T'y voila donc, l' homme a la diſcipline! 

A Toi qui nous vas prechant & remontrant ,, 
Trahir ta foi pour une gourgandine! 

vospochꝗ ( Vous noterez que {ans prendre COnge ,, 

Ot, Voyant I'Anglois,, elle avoit dcloge ). | 
Dans tout Paris j'en vais faire un bon conte. 
kpargne- moi, mon bon ami, j'ai tort , 
Dit Ferragus , & me repens bien fort. 

alyle De tes remords  Anglois ne fait nul compte; 
le malheuteux xeſte accable de honte. 

ire, horreur qu'il ſent de {a lache action 

| It des brocards auxquels il doit s' attendra 
le fait entrer en telle paſſion, 
Que ſur le champ il rëſolut ſe pendre. 

a be {on cheval il Ote le licou, 
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Dans les rameaux d'un chene il l'entrelaſſe, 
Puis Pajuſtant dextrement a ſon cou, 

Va ſe jeter , quand par-la Roland paſſe. 

I! reconnoit le coupable trouble ; 

Es-tu donc fou, dit-il, frere endiablé? 
Je ne ſuis fou, ni frere, dit l'hermite, 
Chrétien, payen, pènitent, ni ſoldat. 

Je ſuis un bouc, un chien, un rencgat, 
Et fais ici la fin que je mérite. 

Mais, dit Roland, veux-tu donc t*envoler 
Droit en enfer ? Où veux tu donc que j'aille? 
Dit Papoſtat ; pour ne pas m'étrangler 
J'ai bien reve ſans trouver rien qui vaille, 
C' eſt le plus court. Et ſans verbiager 

Il fe balance, & fait le ſaut léger 

Tout en contant ſa chance & fa detreſſe. 
Le bon Roland, (en ce moment trop bon) 
Se jette à terre, & va couper ſa leſſe, 

Et dans ſes bras, de peur qu'il ne ſe bleſſe, 
L' ayant recu, l'étend ſur le gaſon : 

Puis lui jetant de l'eau fraiche au viſage, 
De ſon bon ſens lui rend bientòt l'uſage. 
Apprends- moi donc, dit Roland quel ſujet 


T' a fait tenter un fi noble projet. 


Je n'entends rien au choix de ton ſupplice; 


Je comprends fort que tu Vas mèrité, 


Je te connois & je te rends juſtice; 

Si tu le peux, dis-moi la vérité; 

Tu ne vaux rien, fort bien: on te l' accorde; 
Eh pour cela, frere, ne te pends pas, 

Tu pleureras & te fuſtigeras, 
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tout pech dicu fait miſcricorde. 
il eſt vrai, dit le moine contrit, 
ws quand la chair a ſubjuguè Pefprit, 
us on la matte, & plus elle eſt reveche., 
me vexer Cupidon toujours pret 
ut contre moi de tout bois faire fleche, 
n arc bande, dit- on, n'a point d' arrèt. 
ne beauté lionne & pigricche 
t ſes attraits m'a fi bien dèbauché, 
Ive dans Veſpoir d'un fort joli pèché 
m'a fallu ſuivre enfin ſon caprice, 
t de ma foi faire le ſacrifice. 
h! mon ami, dit Roland tout en feu, 
vel pas gliſſant! mais ceci n'eſt point jeu. 
Ir, te damnant pour la fauſſe femelle, 
tu du moins eu quelque choſe delle ? 
efrere alors; rien, de par lucifer ! 
eſt a cr6dit que je vais en enfer ; 
elt ce qui fait que j en maudis ma vie, 
1 ſans l'Anglois, j'en paſſois mon envie. 
bleu l'ami, reprend le paladin, 
jous avez fait l'acte d'un grand faquin ! 
ae, qu'un peu la cervelle s' gare, 
In en guerit ; la drogue n'eſt pas rare. 
e faut pourtant tout mettre a l'abandon, 
tout haſard, demande a dieu pardon. 
res ces mots Roland le catéchiſe, 
eut que ſur Vheure il retourne chretien , 
peu Ven faut qu'il ne le rebaptiſe. 
en'eſt la peine, & nven paſferai bien, 
It Ferragus z a la premiere Egliſe, 
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$'il m'en ſouvient, je prendrai la prctriſe, 
Du diable alors je ne craindrai plus rien; 
Ce que je veux ici de ta franchiſe, 
C'eſt d' exiger d' Aſtolfe le ſecret. 
Le chevalier Pembraſſe & le promet, 
Puis a Paris ils retournent enſemble, 
Mais ſur la ſcene, il eft temps, ce me ſemble 
De voir enfin paroitre Richardet. 
Il pourſuivoit avec perſẽverence 
Un chevalier de ſuperbe apparence, 
Dont au combat il avoit admiré 
Les hauts exploits, & la force & l'adreſſe; 
Le renvoyant, le reperdant fans ceſſe, 
Par quelque charme il ſembloit attiré. 
Quoique laſſé d'une vaine pourſuite, 
Il ne veut pas en vain ctre venu, 
Et ſaiſiſſant un ſoldat dans (a ſuite, 
II lui dépeint le vaillant inconnu, 
Son port hardi, ſon courſier, ſon armure, 
Et veut ſavoir quel tort ou quelle injure 
Contre la France a ſon bras excite. 
Le priſonnier ſourit de cette enquete , 
Celui, dit-il, dont je te vois en quete 
Mérite aſſez ta curiolite. 
C' eſt un hEros d' eſpece un peu mutine; 
A tous combats ſon triomphe eſt certain. 
Bref, ce guerrier n'eſt autre que Deſpine 
Fille du Scric, des Caffres ſouverain. 
Roſes & lys, brillent ſur ſon viſage, 
Eſprit divin, agrémens du langage , 
G1aces , vertus , ornent ſes traits charmans; 
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yu; les talens Pembelliflent encore, 
rotfignols ſont jaloux de ſes chants, 
und elle danſe , on voit de Terpſicore 
25 pas legers , gracieux & touchans. 
x; 14 voyois ordonner une fete, 
ons attentifs , bontés, douceur honnete , 
tant d'attraits tu nEchapperois pas. 
en qu'à {a cour les plus rares appas 
Fattent les yeux, ſa beauté triomphante 
Femit l'eclat de tout ce qui la ſuit, 

omme Pon voit une lune é&clatante 
ſſe; tiller parmi les aſttes de la nuit. 

115 mEpriſant ces qualitès vulgaires, 

Ele s' leve aux vertus des heros. 

t manier , lancer les javelots, 

Courſier dompter, font ſes jeux ordinaires 

Dans le carnage au milieu des haſards 

0n1a prendroit pour Minerve ou pour Mars. 
ure, Mais tu l'as vue, & ſais fi je t'impoſe. 
e le chevalier, de I'Eloge enchante, 

dent Eveiller ſa curioſitè, 

It de la voir hardiment ſe propoſe. 

ſon captif donnant la liberte , 

le careſſe, & ſa main libcrale 
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ne; Sait Pengager avec dextèrité 
in. Ale conduire a la tente royale. 
ne la, ' avan ant d'un air doux & diſcret, 


le fort Vadrefſe à certaine Argentine 

Que la princeſſe 2 ſes plaiſirs admet. 

belle, dit- il, de Paimable Deſpine 
Nang; Puis-je obtenir un entretien ſecret ? 
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120 Richardet, 


A ce diſcours la dame l' examine. 
Retite- toi, tEmeraire Etranger , 
Lui répond- elle, & réprime l'audace 
Dont ton eſprit ignore le danger. 


Je t'en inſtruis, & veux te faire grace. 


Depuis le jour qu'un Frangois deloyal 
Tua ſon frere en combat inégal, 

Ta nation, en horreur a la reine, 

Eſt pour jamais devouce a ſa haine, 

Et ſa fureur pourſuivra Pinhumain 
Juſqu'au tre&pas que lui garde {a main. 
He bien, je puis ſeconder ſa vengeance, 
De la ſervir mon cœur ſera charmè, 

Dit le heros; je veux en (a puiſſance 
Remettre ici Richardet dEſarme. 

La dame encor le regarde, & s' tonne; 
Puis vers la reine elle court a l'inſtant. 
Un cavalier, dit-elle, vous attend, 

Et veut, dit-il, vous remettre en perſonne 
Ce Richardet qui ſut vous offenſer. 
Deſpine alors, qui pour ſe dElaſſer , 

A peine avoit depolſe ſon armure, 
Quitte auſſi-tòt le ſoin de ſa parure, 


Et dans ſon cœur ſent l'eſpoir fe gliſſeri 


Le paladin eſt introduit pres d'elle, 
Sa voix expire en la voyant ſi belle! 
Un ruban d'or rattachant ſes cheveux, 
Un négligé de couleur bleu cEleſte , 
Un habit court qui lui donne un air leſte, 
Ses deux bras nuds Eblouiflant les yeux, 
Tout de Diane en elle toit l'image, 
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deſpine encor la ſurpaſſe en beauté ; 
Et de Venus on croit voir le viſage, 
Mais la déeſſe eut moins de majeſté. 
it Richardet auſſi, pour la figure 
ftoit ſans pair, pour l'amour ſembloit ne, 
E n'avoit point ce ton effemine 
Des courtiſans, mais air brun, beau corſage, 
reint anime , belles dents, longs cheveux, 
de grands yeux noirs , dont les humides feux 8 | 
ptomettoient tout, & tenoient davantage. i 
Mais c'Ctoient-la ſes moindres qualites ; 
Doux & poli dans les ſociétés, 
Leſprit aimable, & fuyant la ſatyre, 
Prompt a ſexrvir, incapable de nuire, 
mant, danſant, chantant, ſe mettant bien; 
Frangois de plus; ce qui ne gatoit rien. 

Je ſais, dit- il, qu'un rapport infidele, 

Contre Richard arme votre courroux, 
de ce guerrier je ſuis l' ami fidele, 
Mais ſang vouloir le ſcrvir contre vous, 
Reine, ſon cœur ne fut jamais capable, 
de mettre en œuvre aucun lache detour; 
Qui vous l'a dit, eſt indigne du jour; | 
It ſans ce crime , il eſt aſſe⁊ coupable! 
Audacicux ! dit-elle avec dèdain, 
Vous m'abuſez. d'une fauſſe promeſſe, 
Et vous ofer ſous ce pretexte vain 
Venter ici l'ennemi qui me bleſſe, 
7 Et me nier ſa noire trabilon! 
Quel int ret à ce trait vous engage? 
Que cherchez- vous? Et par quelle raiſon 
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122  Richardet, 
Me faites-vous un fi ſenſible outrage ? 
Calme:z, dit-il , un injuſte tranſport, 
Quelque amitiè qui pour lui nVintereſſe, 
Il vous offenſe, il mérite la mort. 

Je Vai promis; je tiendrai ma promeſſe. 
Oui; ſans défenſe A vos pieds amené, 
Par tout ſon ſang, ce prince infortuné 
Doit expier la funeſte victoire 

Qu'il remporta , mais ſans ſouiller ſa gloire, 
Ah, pour ſavoir quel motif en ces lieux 
Malgr6 mioi-meme en eſclave m'entraine, 
Reine adorable ,'interrogerz vos yeux; 
Voyer quel charme A vos deſirs m*enchaine! 
Mais ſi pour vous je trahis l'amitié, 
Vous immolant une chere victime, 

$i je commets peur-etre quelque crime! 
De tant d'amour n'aurez-vous pas piti6 ? 
Pendant qu'il parle, elle paroit 6mue 
Son air touchant, ſa timide action, 
Peignent fi bien ſa tendre paſſion, 
Queelle ne peut en dẽtourner la vue. 
Enfin, rompant le filence a regret, 
Quoique ton feu, guetrtier, ſoit indiſeret, 
Dit-elle alors , ton aveu tEmeraire 

A mon orgueil donne un plaiſir ſecret 
Je Vavourai , toute femme aime a plaire, 
Je hais l'amour à VEgal de Richard. 

Plus que tout autre, à te parler ſans fard , 
Tu m'ẽeuſſes plũ fi tu n' tois point traitre , 
Mais inhumain , apprends a me connoitre, 
Ton ſol amour n'eſt qu'aveugle furcur ; 
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pabhorre autant trahiſon odieuſe, 

Que j euſſe aimè vengeance genèteuſe; 
» je te refuſe , & tu me fais horreur. 

Non, cria-t-il, je ne ſuis point perfide, 
f ft ce n'eſt point en lache, en aſſaſſin ,? 
Quau malheureux dont je ſuis Phomicide 
e veux plonger un poignard dans le ſein, 
Oui, malgréè vous, je vous ſers inhumaine. 
cet ennemi trop digne de vos coups 
ce triſte objet d'un injuſte courroux , 
Ce Richardet que pourſuit votre haine , 
frappez cruelle ; il eit a vos genoux. 
Elle palit ; dans ſon ame confuſe 
Penſers divers ſe combattent ſoudain; 
au glaive offert tout ſon cœur ſe refuſe , 
Elle en dEtourne & les yeux & la main. | 
Torrent de pleurs $'ouvre enfin un paſſage , 
Ele ſanglote , & d'un ton attendri , 
Quoi ! c'eſt donc toi, dit-elle , c'eſt ta rage 
Qui m'a privè d'un frere fi cheEri ! 
Fuis de mes yeux; fuis , barbare , te dis- je; 
Et vil eſt vrai que ta ſeule valeur 
tet, Sans perfidie ait cauſe mon malheur , 

Delivre- moi d'un objet qui m' afflige. 
; Elle ſe leve en achevant ces mots, 
e. I gagne en hate une ſalle voiſine. 
Pale & muet , notre affligè heros 

rd; devers Paris triſtement s'achemine. 
re, kendant qu'il croit et re ſeul malheureux, 
tre. il ne ſait pas que la fiere Deſpine 
; 4 lon ſujet ſe trouble, s examine, 
| L ij 
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Et dans ſon coeur découvre mille feux. 
Contre l'amour la reſiſtance elit vaine. 
A ſon ſecours elle appelle la haine, 

Et la vengeance & la religion, 
L'honneur , Yorgueil d'une ame ſouveraine; 
Foible s remparts contre ſa paſkon ! 
Elle ſe dit qu'elle trahit ſon pere, 

Et ſa patrie, & le ſang de ſon frere, 
Pour un chretien qu'elle doit dcteiter, 
A tant d' efforts ne pouvant reliſter , 

Et s'ëgarant dans ſa doulcur profonde , 
Dans un deſert elle veut expier 

Un fol amour qui Pole humilier ; 


Et fait deſſein de ne paroitte au monde 
Que quand ſon coeur aura fu l'oublier. 


Lors éveillant ſa compagne fidelle , 
Et s' Et ant fait armer diligemment ; 
Il faut partir, dit-elle , en ce moment, 
Vole à Paris, & prouve- moi ton zele. 
Tu chercheras cet aimable heros 
Par qui tu vois ma vengeance trompée, 
Et dans ſes mains remettant cette Epce , 
Ne manque pas de lui dire ces mots: 
Re ois ce fer que Deſpine te donne; 
Elle l'oſa deſtiner pour ta mort. 
Mais puiſqu' amour autrement en ordonne, 
Souviens-toi d'elle , & plains ſon triſte ſort, 
Deſpine après ce magnanime effort, 
Sur ſon courſier legErement 8 Elance , 
Et ſans tarder s'éloigne de la France. 
Son Argentine en voyage ſe met, 
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ft dans Paris va trouver Richardet. | ; 
Fouvents de ce meſſage Errange, 

Encourage par un charme flatteur , 
Lechevalier ſent un confus mElange 
amour , d eſpoir, de plaiſit, de douleur, 
puis s' informant du chemin que la belle 
Aſu tenir, il y vole apres elle. 

Tandis qu'il court par ſentiers inconnus , 
ons ſavoir ce que fait Ferragus. 

Le malheureux , confus de ſa foibleſſe, 5 
Et de ſe voir ſurtout decréditéè, 

De repentir & de honte agité, 

Ven ſent pas moins l'aiguillon qui le bleſſe. 
de ſa tendreſſe il voudroit ſe punir. 

Mais c'eſt en vain qu'il rache à contenir 
Defir impur qui (ans cefle l'embraſe; 

Chair ſe rebclle ; & loin de la bannir , 
chaque combat finit par une extaſe. 

Si quelquefois il va ſe ſouvenir 

De ſon devot & tranquille hermitage , 
De la Climene il y trouve l'image, 

Ah! ſe dit-il , je voudrois l'y tenir ! 
Puis ſe flatt ant qu' au giron de Fegliſe 
pourtroit bien ramener ce tréſor, 
le vieux pẽcheur ſongeant qu'il la baptiſe, 
Roule les yeux & s'extaſie encor. 
four la combattre il ſent qu'elle eſt trop forte, 
Welle Va fait des Vabord renier , 
lt le fera tant apoſtaſier 
Cuil faut enfin que le diable Vemporte. 
le penitent pleure & ſe deEconforte , 
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Nouveau delire occupe ſes eſprits; 

Il veut encore dans fon inquictude 

Se confiner dans une ſolitude , 

Et ſur le champ $'cloigne de Paris. 
D'abord, fon choix, ou le haſard le mene, 
I! laiſſe aller en revant ſon cheval. 


Mais tout-a-coup ; m'enterrer pour Climene! 


S*Ecria-t-il; je ſuis un animal! 


Pour ſes beaux yeux, tant ſoit-elle accomple, 


Aller au diable , ou fe pendre, eſt folie. 
C' eſt elle ici, non moi, qu'il faut punir. 
Courons chercher la guerricre jolie, 

Lui tout promettre, & ne lui rien tenir, 
De ce projet rapaiſſant ſa cervelle, 

Ivre d'eſpoir & de contentement, 
Soigneuſement par tout s' informant d'elle, 
Apres la delle il pique vivement. 

Certain paſſant lui dit en confidence, 
Qu'il vient de voir la dame cn cavalier, 
Et qu' avec elle eſt jeune gerrier. 

Pour peu, dit- il, que faſſiez diligence 
Vous les joindrez ; car tout chemin faiſant 
Ils vont riant & fe gfacicuſant , 

Et ſont tous denx tres-fort d' intelligence; 
Je ſais auſſi le nom du beau blondin; 

Et c' eſt Guidon , de France paladin. 

A ce rapport d'ire Pame ob{&cdce, 

Le vieux j aloux lache au conteur benin 
De maudiſſons une horrible bordée; 

Le harrangueur demeure ſtupéfait. 


Mais Ferragus repartant comme un trait, 


Va gra 
U voit 
Les del 
Qui Þ 
Lors n 
par les 
Il fut! 
Aquat 
Tout 7 
Et Var 
On pe 
vit le 
Aĩant 
Le br: 
dem 
Tant e 
tt pat 
Où fu 
Celui 
Lui fi 
En lu 
pour 
Les a0 
Dit le 
Car c 
Git 6 
Pour 
Dans 
Dans 
Et p: 
Itoie 


ne, 
jene! 


omplie, 


le, 


int 


Chant quatrieme. 127 


va graviſſant au haut d'une colline. 

1| voit de loin; dans la foret voiſine, 

les deux amans couches ſous un cypres ,. 
Qui paroiſſoient s'entretenir de pres. 
lors ne prenant que ſa fureur pour guide, 
Par les rochers i! pouſſe à toute bride, 

Il fut force pourtant de $*arreter ! 

Aquatre pas, la tète la premiere 

Tout à cheval il alla culbuter,. 

Et Vanimal y finit ſa carriere. 

on peut juger avec quelle douleur 

yit le jaloux ſa courſe interrompue, 

lyant encor pour comble de malheur 

le bras dẽmis & la cuiſſe rompue. 
demeura ſans poulx ni ſentiment, 

Tant qu'à la fin des paſteurs le trouverent, 
t par pitiè chez eux le rapporterent, 

Ou fut panſé tellement quellement. 

Celui d' entre eux qui plus avoit d' audace, 
Lui fit bient6t retrouver tous ſes ſens 

En lui cauſant de terribles tourmens 


Pour remboiter ſes membtes en leur place. 


Les accidens ſuivent les accidens , 

Dit le proverbe, ici très- efficace. 

Car cependant que notre renëgat 

bit Ctendu ſur un méchant grabat, 

Pour ſes pEches le diable encor amene 

Vans la cabane, & Guidon & Climene. 

Dans le bocage ils $*Etoient ennuités 

Et par bonheur voyant de la lumiere 

itolent venus frapper à la chaumiere z 
L by. 
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228 Richardet , 

Pres de l'hermite on les avoit gités. 

Quoique ſon corps ſoit en grande detreſſe > 
Son ame encor ſouffre mille fois plus 

De voir Guidon carreſſer ſa maitreſſe, 
Tandis qu'il eft imgotent & perclus. 
L'obſcuritè I'Epouvante & Virrite , 

Le moindre bruit lui donne le friſſon, 
Plancher qui craque ou feuille qui ꝰagite, 
Souris qui trote, enfin, le moindre ſon, 
Tout eſt pour lui matiere de ſoupęon. 

Et cepend ant le galant a fa dame 

Conte tout bas fon amonreuſe flamme; 

Er lui vantant Fardeur de ſes deſirs 

Et les tourmens qu'ils cauſent dans ſon ame, 
Va Vinriter à de plus doux plaiſirs. 
Comment, dit-elle , en avoir la penſce ! 
Quand a tel point je ſerois infen(ſce , 

Si vous étiez de ma gloire jaloux, 

Si vous m' aimiez, y conſentiriez- vous? 
i vous m'aimez vous-meme, il faut vous rendre, 
Repart Guidon; que cette heureuſe nuit 
Comble les vœux de l' amant le plus tendre; 
Que craignez- vous? Tout dort dans ce reduit, 
Si foiblement la belle le repouſſe 

Que le jaloux, de rage frémiſſant, 

Donne a ſon lit une horrible ſecouſſe; 

Je ne dots pas, div il en mugiſſant. 

A ce fracas , les amours & leur ſuite 

Tout effrayès prennent ſoudain la fuite. 
Un petit lit tout pres du penitent, 

Etoit dreſſẽ; l'eſprit fort mEcontent 


zins fa 
It le g 
Tout el 
Qu'a de 
Proton: 
Mais le 
Autre | 
Songea 
Entre d 
Le libe 
Du bra 
Qual 
Deja (a 
Tand1s 
Un mo 
It de n 
le mal 
Wen 
It ſur 
Lors, 
Un des 
Le bra 
It cep 
De voi 
Quoi t 
Dit le 
Te tro 
Hier e 
Dit Fe 
De ſor 
& tap 


luit. 


Chant quatrieme. 


zins faire bruit la princeſſe s'y jette, 

It le galant gagne auſſi ſa couchetie. 

Tout eſt tranquille , & de nos jeunes gens 
Qu'a derange l'impur anachorete, 

ptofond ſommeil charme bient6t les ſens, 
Mais le ſatyre ayant troubles la fète, 

Autre projet roule encor dans fa tète. 
Songeant ſans ceſſe à la rare beauté 

Entre deux draps couchee a ſon cote, 

le libertin ſans retenue aucune, | 

Du bras manchot ſait ſi bien travailler 
Qu'a la ſourdine, & ſans la reEvciller 

deja ſa main eſt en bonne fortune. 

Tandis qu'il eſt a fon œuvre applique , 

In mouvement tout- à- coup le dèrange, 
Et de nouveau le bras eſt diſloque, 

le malheureux pouſſe un cri tant Errange 
Qu'en $'Evcillant chacun ſe croit lambs 
E ſur ſon lit le tonnetre tombe. 

lors, entendant une voix qui Pappelle , 
Un des Paſteuts allume une chandelle, 

le bras pendant a l'inſtant eſt remis: 

It cependant le patient enrage 

De voir Guidon qui de pres l'enviſage. 
Quoi te voila ? Qui diable ici t'a mis? 
Dit le blondin, & par quelle aventure 

Te ttouves- tu ſi maleficie? 


129 


Hicr en tombant dans une route obſcure, 


Dit Ferragus , me ſuis eſtropié. 
De lon core, Climene eſt fort honteuſe , 
& tappellant le tendre Egarement , 
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130 Richardet , 

Le doux propos, le critique moment 
Qu'a ſu troubler cette voix odieuſe. 
P;quee au jeu, certe , vous avez tort , 
Et quand on eſt ſur le dEclin de Vage 
On devroit bien dit-elle , etre plus ſage ; 
Une autre fois ne courez pas ſi fort. 
Guidon pouſſè de la meme rancune, 

A tout pécheur, dit-il , en ce bas lieu 
Mal qui ſurvient eſt heureuſe fortune; 
Souffre ceci pour l'amour du bon Dieu. 
En ſon angoiſſe il ne peut lui rEpondre. 
Mais on le voit de courroux rugiſſant. 


Ils s'en font fete , & pour le mieux confondre 


De ce logis ſortent en s' embraſſfant. 

Qu'a ſon plaiſir ce gentil tete à tete 

Coure les champs tant qu'il trouvera bon, 
Et quelque tems laiſſons a l' abandon 

Sur ſon grabat l'hermite malhonnete ; 
Nous, retournons aux braves paladins, 
Qui ſans vouloir preſque reprendre haleine, 
Quittant d&ja les rives de la Seine, 
Repartent tous par differens chemins 

Avec ardeur ſuivant les Sarraſins. 

Le ſang les guides, & chaque route eſt pleine 
De malheureux bleſſés, nuds, dé ſarmés. 

A ces vaincus ils donnent aſſiſtance, 

Sans pour cela qu'ils ſoient moins animes 

A pour chaſſer le reſte à toute outrance; 
Par tout de morts les chemins ſont ſemés. 
On fait bientot que la payenne engeance 
Au port voiſim s' embarque en diligence. 
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toute bride on pique vers Calais, 

le Scric quittoir à peine le rivage 

Que ventre à terre arrivent a la Plage 

le bon Roland & Renaud, & IAnglois, 
Deſeſperes , ils n'ont ni paix ni treve 

Qu'on ne leur cherche un navire avec ſoin. 
on en trouve un qui giſſoit ſur la greve, 

gt de la c6te ils ſont deja bien loin. 

Mais tõt apres une tourmente affreuſe 

ze fait ſentir , & la mer furieuſe 

Pendant trois jours les ayant balotés 

Fur un rocher enfin ils ſont jetés. 

Par grand haſard , dans une iſle habitée 
Il; ſetrouvoient ; dans un hameau voiſin 

on leur donna de bons lits , de bon vin. 
Apres diner la table étant ôtée, 

Pun a fumer ſe met, l'autre a dormir , 
Putte a jouer; Aſtolfe avec plaiſir 

Voyant tout pres un bois Epais & ſombre 
Soudainement eſt tente de ſon ombre, 

Sort de l'auberge, & va $'y promener. 

Tout en rèvant, fi bien ſut s'enfourner 
Dans les dètours de la f6ret touffue , 

Que ſur ſes pas quand voulut retournes 
Jamais ne put en retrouver l'iſſue. 

Apres avoir chemin longuement 

Il appergoit le plus riant bocage , 

ls en approche, & voit (ous cet ombrage 
Une beautè qui dort tranquillement. 

Sans nul ſouci qu'elle ſoit blonde ou brune 
llen rend grace à ſa bonne fortune, 
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Prend un baiſer pour ſon premier debut , 
Puis Ecartant tout ce qui l'importune, 
Sans préluder il va droit a ſon but. 
La jeune fille effrayée & ſurpriſe 
Remplit le bois de les cris douloureux 
Et ſe defend mais l' Anglois vigoureux 
Gagne pays; Vaftaire eſt dans ſa criſe, 
Er les clameurs ne le dérangent pas. 
De tous cotes atrivent cent ſoldats 
Qui, furieux de fi lache entrepriſe, 
Au paladin font bientot licher priie, 
Et la princeſſe arrachent de ſes bras. 
Il Eroit tems, la belle étoit pàmée, 
Et fi l'on veut croire aux mauvais diſcours, 
La choſe Etoit pour le moins entamde , 
Fort à propos il lui vint du ſecours. 
De mille coups on le charge, on l'enchaine, 
(Dans fon dèſordre on ſe dEfend fort mal) 
Un Ecuyer met la dame a cheval, 
Puis a (a ſuite à la ville on l'entraine. 
Devant le roi qu'on nomme Marcomer 
Il eſt conduit; de la gente pucelle 
C' toit le pere. Avec ſanglot amer , 
Ce ſcèlèrat ma ravi , lui dit elle, 
Ou peu s' en faut, ce que j' eus de plus cher! 
Le roi payen qui de fureur petille: 
Comment, dital, infame débauché, 
Effrontement attenter a ma fille! | 
Tu pairas cher un fi hardi péché. 
Si pour venger ſa pudeur virginale 

De mille coups je te pergois le coeur , 
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Tu pèrirois, lache, avec trop d'honneur. 
Soldat , pour prix de ſon ardcur brutale, 
Que tout a Pheure a mes yeux on l'empale. 
A cet arrèt, d'intercEder pour lui, 
le criminel va prier la princeſle , 
kcjettant tout ſur l'humaine foibleſſe. 
Oles tu bien implorer mon appui , 
Toi qui m' as fait ſouffrir milles ſupplices ? 
bourquoi veux-tu , dit-elle , homme infernal , 
Quici mon cœur ait pitic de ton mal, 
lorſque du mien tu faiſois tes delices ? 
Quand je criois , barbare, a mon reveil , 
In ai-je CtE de tes coups moins frappè e? 
ah! reprit-il , le cas weſt pas pareil ; 
la difference eſt comme d'une EpEe 
it d'un fleuret . celui-ci weſt que jeu, 
on en regoit cent coups ſans qu'on trepaſle ; 
Mais , pres de l'autre, examine: ce picu. 
Point de quartier, dit- elle, il faut qui paſſe; 
Qui wen fait point eſt indigne de grace. 

Sur ſon eſprit ne pouvant rien gagner , 
le malheureux ſonge a ſe rEſigner. 
Mais quand il voit de ſon tourment hotrible 
Tout Pappareil , & la groſſeur horrible 
Du bois pointu , du pieu dElobligeant 
Qui , pied a pied dans fon corps s'engageant, 
tnalement doit ſortir par ſa nuque , 
Ilſe rècrie: ah! que n*6tois-Je eunuque ! 
Un Sarraſin ayant d'abord a nu 
Mis au grand jour ſon derriere charnu, 
A ſon plaiſir le rentaſſe & le trouſſe, 
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134 Richardet, 

Puis il l'enleve & tache à l'enfilet. 

Le paladin qui ſe ſent flageoler 

S' eſquive alors d'une verte ſecouſſe, 

Tant que le pal dans ſes cuiſſes paſſe , 

Sort par Phabit ſans l' avoir offenſe. 

Le noir, ſondant derechef l'orifice, 

Pour cette fois croit qu'il va Pengainer, 

Le patient tant ſait ſe demener 

Que le payen rate encot ſon office 

Dont il blaſpheme en vrai deſeſpere, 

L'un le replace, & l'autre le deplace. 

A ce ſpectacle , un ris immodere 

Se fait entendre, & dans toute la place, 

Plus haut, plus bas, crioit la poupulace. 
Tandis qu' en l'air ſe paſſe ce duel, 

Que Sarraſins ſe font un jeu cruel, 

Des tours de reins du paladin altere , 

Et qu' aux paris la carriere eſt ouverte, 

Ses coinpagnons avertis de ſon ſort, 

Diligemment ſont accourus du port , 

Et g&Elangant au milieu de la foule, 

Avec fureut portent par- tout la mort; 

En un clin- d' il tout le peuple s'ëcoule. 


Renaud s' approche, & delivre a Vinſtane 


Le duc Anglois; tandis qu'il le detache, 
Vient Marcomer, qui de rage Ecumant , 
De ſa maſſue un tel coup lui dètache, 
Qu'a la renverſe il tombe comme mort, 
Roland accourt, & le croyant fans vie: 
Ah! Mécréant, dit. il avec tranſport , 
De ton trepas ſa mort ſera ſuivie. 


( 


Pour prEve 
Marcomer 
Qui d'un 1 
Dun (eco! 
| cependa 
£t tous les 
aſtolfe a 
Feule & de 
Enfin , dit- 
Ta cruaute 
Pour me v 
Tu me dit 
begale au 
Elle fremit 
bourriez. 
Guertier } 
Que ſur n 
Un trait fi 
Non, rep: 
Entre ſes | 
I le galar 
on deut p 
kt, par la 
La diſpoſe 
Quoi qu'i 
Lui ſaute 
k cgrat! 
Roland 
Len reve 
On peut j 
Lorſque d 


Chant quatrieme. 135 

pour prEvenir Veffot de (a furie 

Marcomer leve & la maſſe & le bras, 

Qui d'un revers ſont jet6s à dix pas. 

D'un ſecond coup le paladin Pacheve , 

| cependant ſon couſin ſe releve, 

t tous les deux pourſuivent les payens. 
aſtolfe alors rhabille , voit la belle 

Seule & dolente; il ſe: jette ſur elle, 

Enfin , dit-il.,, ingrate , je te tiens; 

Ta cruaute va recevoit ſalaire, 

pour me venger ce pieu vient a ſouhait, 

Tu me diras fi le mal que Yai fait 

F&gale au mal que tu me voulois faire, 

Elle fremit ; & lui dit toute en pleurs , 

Pourriez-vous bien accroitre mes malheurs , 

Gucrrier humain , non je ne ſaurois croire 
Que ſur mon ſexe exercez ces horreuts; 

Un trait fi noir ſouilleroit votre gloire. 

Non, repart-il , il faut en eſſayer. 

Entre ſes bras il prend la pauvre fille, 

it le galant deja la déshadille. 

on peut penſer qu'il vouloit l'effrayer, 

t, par la peur de peine tant affreuſe, 

la diſpoſer a quelque doux accord. 

Quoi qu'il en far, la belle courageuſe 

lui ſaute aux yeux, l' attaque en furieuſe, 

It Pegratigne , & l'arrache & le mord. 
Roland ayant diſſipé la canaille , 

ven revenoit rejoindre ſes amis; 

on peut juger combien il fut ſurpris 

lorſque de pres il vit cette bataille. 
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In finiſſant, un deluge de larmes 


136 Richardet, 


Il fait ceſſer toutes hoſtilités, 
Il les appaiſe & tous deux les (Epare , 
Puis veut ſavoir quel accident ſi rare 


Excite entre eux ces inhumanités. 


Tu va juger de ſes perverſités, 

Répond I Anglois ; par ordre de l'ingrate, 
Sans toi , tantot ſur ce pivot mignon 

On auroit vu ton triſte compagnon : 

Mais de l'y voir a mon tour je me flatte ; 
Elle y repugne ; & voila mes raiſons. 

Elle a grand tort , car ton offre eſt honnète, 
ReEpond Roland; mais avant cette fcte 

Il te faut mettre aux petites maiſons. 
Comme il alloit interroger la belle, 
Renaud ſurvient, & de leurs différends 
Veut Etre inſtruit. Seigneur, rEpondit-elle, 
Hier ala chaſſe ayant couru long- temps, 
Par la fraicheur d'un bocage attirce , 


Je me laiſſai ſurprendre au doux ſommeil, 


Ma ſuite Etoit pres de-la retirée. 
Mais quel horreur me ſaiſit au reveil ! 


D' un inſolent qui m'outrage & m'opprime. 


L'affreux aſpect glace tous mes eſprits, 
Et ſans ma garde accourue a mes cris, 
Mon innocence cut Et6 ſa victime. 

Le criminel a mon pere amend , 

Et ſur le champ, convaincu , condamme , 
Alloit perir ſans doute avec juſtice ; 


Votre valeur Va ſauve du ſupplice , 


Et m'a ravi ce pere infortune ! 
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Vient inonder ſon viſage & ſon ſein. 

Roland lui dit, banniſſez vos alarmes , 

Et ne craignez nul barbare deſſein; 

Certes , je lens une douleur amere 

D'zvoir ſans cauſe attaque votre pere, 

le duc Aſtolfe en eft ſeul l'aſſaſſin, ; 
d yeuſſe ſu , dit Renaud, ſon offenſe, 
peuſſe laiſſè juſtice avoir ſon cours. 
(haſte Joſeph ! que Dieu vous r6compenſe ! 
Rpond l' Anglois ; nous connoiſſons vos tours, 
Laffons a part l'article des amours , 
Nous avons tous eu beſoin d'ellébore 3 
Trois chevaliers que nous ſommes ici 
Ne nous devons traiter de Turc à More ; 
fourtant j'ai tort, & je requiers merci. 

lors aux genoux de la belle il ſe jette, 
I laraiſonne en termes ſi ſoumis, 
Qu'en rougiflant , par la jeune Fleurete 
(C'ftoit lon nom) les griefs ſont remis. » 
dem etre encor l'un & l'autre regrette 
ue du paſſé le pere ait eu l'avis, 
Quoi qu'il en ſoit, les voila bons amis. 
Les paladins pour reparer ſa perte, 
Lui vont offrant leur ſecours au beſoin; 
le Paccepte , & ſans aller plus loin 
Voccaſion ſoudain leur eſt offerte. 
Deja la belle avoit un favor; : 
In chevalier de la cout de ſon pete 
moit Fleurete , il en Etoit chEri, 
['zyant appris , ce monarque ſévere 
tit le parti, Cans nulle autre raiſon , 

Tome J. | M 
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De confiner le galant en priſon 


Dans une tour qu'a conſtruit une Fee , 


Quelle a nommò le palais de Morphee. 
Entre qui veut dans ce chiteau fatal 


[bit aux guerriers Ia princeſſe Fleurcte ; ) 


Et rien n'en ſort : un vertu ſecrete 

Eſt attach&e à ſon ſeuil infernal. 

A tout venant la porte par miracle 

S'ouvre a l' inſtant, rien ne vous fait obſtacle, 
Mais ſous ce ſeuil eſt un charme ennemi 

Par qui Pon eſt aufli-tdr endormi. 

Nos paladins s' entendent à combattre, 
Gans pourfendte & monſtres terraſſer; 
Mais cette tour peut les embarraſſer, 
Car quand on dort, on ne ſauroit ſe battre. 
Aſtolfe alors ſe leve & part ſoudain, 

Et vers le port s' achemine & gempreſſe 
Puis il revient avec meme viteſſe 

L' air triomphant & ſa lance à la main. 
Belle, dit-il, a qui j'ai trop ſu nuire, 
Ace chateau vil vous plait me conduire , 
Vous me verrez rompre l'enchantement, 
Gagner ma grace & vous rendre un amant. 
Tous vont enſemble au palais narcotique; 
La porte S'ouvre , & ſemble Vinviter. 

Il voit le piége & ſonge a Veviter : 

Tout pret d' entrer, il frappe le portique ; 
Et le chateau diſparoit à l'inſtant, 

On ne voit plus qu'une place publique. 
Tous ces dormeurs pèle-mèle giſſans, 
Etoient objets aſſez divertiſſans, 
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en, par milliers, en diverſes poſtures 
[ſe trouva les plus rates figures, 
de tous Etats , de tous poids & grandeurs , 
ft de tout age , & de toutes couleurs; 
{t leur ſurpriſe à ce r6veil folatre 
fit ſans nul doute , un beau coup de thCatre.. 
on peut juger quꝰ au ſortit de ce lieu 
dientöt la dame & Vamant s'epouſerent. 
acle, bes chevaliers ayant fait leur adieu 
aux deux Epoux , en hate s'embarquerent, 
It preftement vers la France voguerent, 
Tandis qu'ils vont achever ce trajet, 
Tai dans l'eſprit de rejoindre Deſpine 
Qui fuit l'amant, mais que l'amour domine, 
re, Et de parler auſſi de Richardet. | 
Toute la nuit ayant erré ſans guide, 
Deſpine au bord de Phumide El&ment , 
Au point du jour arrive triſtement. 
Elle appergoit ſur la plaine liquide 
Une nacelle a l' abri d'un rocher 
Qu'on a pris ſoin ſeulement d' attacher 
Par un ruban; la barque eſt fort ornce. 
De ſon courſier, la princeſſe ẽtonnce 
Deſcend ſur l'heure & va s' en approcher ; 
puis elle y monte; & voit avec ſurpriſe 
Cordages d'or , mats entourés de fleurs ,. 
1 voiles de lin peint de mille couleurs. 
dur des tapis nonchalamment aſſiſe, 
A ſon amour , ſa gloire, fon amant , 
ile ſe met à rèver tendrement. 
Tournant la tete , elle voit dans la plaine. 
| 99 85 8 M ij 
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son Richardet courant à perdre haleine 


Qui va Patteindre en ce m*me moment, 
A cette vue, interdite , confuſe, 

Elle craint tout de ſon cœur attendri. 
Elle veur fuir , & ſa main lui refuſe _ 
De Peloigner d'un amant fi cheri. 

Mais il approche , & le peril redguble ; 


Faiſant entin un genereux effort 
Pour cette fois l'honneur eſt le plus fort; 


Elle ſaiſit le ruban avec trouble 
Et le délie, & s dloigne du port. 

I. infortuné (ur le rivage arrive 
Et reconnoit la beauté qu'il pourſuit , 
Que devient-il voyant qu'elle le fuit! 
Il gen approche , & c&toyant la rive, 
Lui tend les bras, & voudroir l'appeller, 
La voix lui manque , il ne fauroit parler, 
Eh ! que feroit le difcours le plus tendre! 
Elle eſt ſi loin qu elle ne peut l'entendre. 
Mais le vaiſſcau diſparoſt a ſes yeux. 
Tout {on dEpit dans ſes tranſports Eclate, 
Ft les ſurnoms de perfide, d ingrate 
Font retentir les Echos de ces lieux. 
Rapidement parcourant le rivage, 
A chaque pas il ſe ſent irriter ; 
I! eſt tenté de la ſuivre à la nage 
Et dans les flots de le precipiter. 
En avangant il trouve fur le ſable | 
Un trolle eſquif, des long-tems neglige, 
Sans nuls agres , ſans ramies , & ſans cable. 
C' eſt un tréſor pour (on cœur afflige ! 
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loss, il s embarque, & du bout de ſa lance 

rec effort à la mer il le lance, 

kt (ans regret s' abandonne a ſon ſort, 

tir de trouver ou Deſpine, ou la mort. 
Mais la trop fiere & trop tendre princeſſe 

des deux côtés en proie A (es remords, 

it que ſon coeur re ſiſte a (a foibleſle , 

Got qu'elle cede à (a vive tendreſſe, 
chaque inſtant Eprouve mille morts. 

5 yeux en pleurs s' attachent vers la France, 

ou de fa flamme elle laiſſe l'objet; 

u cependant avec perſèvèrance 

lepourſuit ſon genereux projet. 

n peu de tems la nacelle enchantee , 

Qui ſur les flots gliſſe 16gcrement , 

arles 2Ephirs dans un fleuve portce , 

offre a ſes yeux un lieu plein d'agrement 

Un peu plus loin , dans un reduit charmant 
Velquif galant s'arrète de lui- meme 

es un endroit de très- facile abord. 

lareine juge en ſa ſurpriſe extreme 

Que c'eſt Vaſyle on la conduit le ſort. 
Elleprend terre; a Vinſtant à ſa vue 

Voffre un vicillard rempli de majeſté 

Wi par fon nom l'appelle, & la ſalue. 

ener, dit-il, avec (Ecurit6, 

Dans ce ſèjour j*habire avec mes filles 

Wi vous ſervir vous verrez s'empreſſer. 

out auſh-t6t deux figures gentilles 

lui preſentant jaſmins, roſes, jonquilles , 

Vun air naif viennent la carefler, 
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Avec tranſport Deſpine les embraſſe, 
Elle en admire & la taille, & la grace, 
Leur habit ſimple , & leur air de candeur, 
Et ſur leur teint le fard de la pudeur. 
La faim vous preſſe; acceptez , belle dame, 
Dans ce rEduit des rafrafchiſſemens , 
Dit le vieillard ; & dans quelques momens 
Nous pourvoirons au trouble de votre ame. 
Elle rougit en entendant ces mots. 

Et. cependant qu'on accueille la reine, 
Son triſte amant eſt reſté ſur les flots 
Ou je congois que ſon ame eſt en peine. 
A ſon ſecours allons diligemment. 
Mais c'eſt aſſez conté tout d'une haleine. 
Attendez- moi, lecteur, ſans compliment. 


Fin du quatrieme Chant. 
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V. L intérèt; dieu ſecret , ſans autels, 
Dont le reproche a Phomme eſt une inſulte , 
Kegneras-tu toujours ſur des mortels 
Qu'on voit tout haut dEſavouer ton culte ! 
L/honneur , jadis Vidole des Francais , 
Et aujourd'hui ta funeſte victime; 
Son temple auguſte eſt fermé déſormais, 
Tu lui ravis un encens légitime. 
Tel autrefois d'une vertu ſublime 
Eit ſignalé les hErotques traits , 
Qui maintenant, cruel puſillanime, 
Louvre une route à tes riches palais 
Par Vattentat , la baſſeſſe & le crime. 
Vor qu'on en tire annoblit les forfaits. 

vous, dont ici je chante la vaillance, 
Euſſez-vous cru, grand paladins de France, 
Que des h&ros iſſus de votre flanc 
Vendroient un jour leur nobleſſe & leur ſang ? 
Que pour briller & faire bonne chere 
Ils traiteroient la vertu de chimere, 
Donnant Vexemple a ccux d'un moindre rang 
Ne mEpriſer tout ce que l'on rEvere | | 
La foule aveugle imite ces abus, 
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Et chacun vend meme ce qu'il n'a plus! 
Le courtiſan, ſon credit , ſa puiſſance , 
Le citoyen , (a foi, ſa conſcience , 
L'homme de loi vend fon integrite , 
Le ſexe adroit, (a fleur & ſa beauté. 
Dans chaque Etat meme fraude s'exerce, 
Juſqu'aux autels le druide commerce; 
Tel eſt le fruit de la cupiditE. 

Ris du ſucces de ta ruſe maligne, 
Dieu ſuborneur , dont la mancruvre indigne 
Mele à nos yeux tous les rangs confondus ! 


Riis, en voyant ces ſages pretendus 


Oſer encor dans leur folie inſigne 
Revendiquer tout ce qu'ils t'ont vendu , 

Et croire avoir l'honneur qu'ils ont perdu! 
De tes bienfaits le ſolide avantage 

Eſt d'un grand prix aux yeux mème du ſage, 
Mieux que tout autre, attentif a jouir, 

Il peut en faire un noble & doux uſage ; 
Mais il renonce aux moyens d'acquerir 
Dont la vertu peut avoir a rougir, 
L'hbomme bien ns, qu'elle guide ſans ceſſe, 
Souffre plut6t la mèdiocrité, | 
Preferera meme la pauvreté, 

Pour en ſortir $'il faut une baſſeſſe. 

Son cœur, qu' anime un noble ſentiment ; 
Et qui, pour rien, jamais ne ſe déguiſe, 


Du plus, du moins content également, 
De l' amitié ne fait point marchandiſe; 


Honore un grand, & ne le flatte pas; 
A ſes valets ne fait point de courbettes, 
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tt wentre point par les portes ſecrettes 
Pour s'enrichit par des ſervices bas. 
Mais, ta fierté par le ſage eſt bleſſée, 
Lache Plutus & la vertu ſenſce 
Ates faveurs ne donne point d'acces ! 
Etre bouffon , porter le caducte, 
dervit tes gouts , tes Vices , tes excès, 
Voila chez toi ce qui fait les ſucces! 
Il faudra donc encenſer ces profanes , 
D'un vil bourbier ces reptiles ſortis, 
Hers d' taler a nos regards ſurpris 
Vor de Midas, ainſi que ſes organes. 
Je Vavouerai , c'eſt pour devenir fou, 
D'imaginer que nourrifſons des mules 
Devant catins , & maquignons , & buſes, 
Seront forces de flEchir le genou, 
Ce ſeul penſer me donne une humeur noite 
Qui me feroit preſque oublicr Phiſtoire 
Dont j'ai promis de reprendre le cours. 
Sans tames, voile, ou ſemblable ſecours, 
Il vous ſouvient que l'amant de Deſpine, 
Mal a fon aiſe & triſtement chemine , 
Pans un bateau ſi mal appareille 
Que la frayeur elt tout autre Eveills, 
Et cependant , ni cette inquictude , 
N ſon chagrin , ni Vinjuſte rigueur 
De la beauté qui regne (ur ſon coeur , 
Et dont il ſouffre un traitement fi rude, 
Nont le pouvoir de garantir ſes ſens 
D'un doux ſommeil dont la force le lie. 
Ilcede au charting , & daus ſes bras oublis 
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Et l'amour m@me , & la mer, & les vents; 
Tandis qu'il dort Etendu fur la poupe, 
Navire anglois aborde ſa chaloupe. 
Sans s*'6veiller , dans ce moment facheux 
Il eſt ſaiſi: grand , diſpos, vigoureux , 
Er bien armE, ſon aſpect intimide 
On Yen défie, & I'Etranger perfide 
Charge de fers le heros malhceweux, 
A foi; rEveil quelle ſera ſa rage! 
En doux plaiſits changeons ce noir preſage, 
Un tel miracle eſt digne de l'amour! 
Dans le paiſible & fortune (6jour , 
Ou (agement un vicillard Pendoctrine , 
Allons trouver la princeſſe Heſpine. 
Un calme heureux ſuccede a les regrets, 
Et pour le prix de la noble victoire 
Que ſur ton cwuur a remporte la gloire; 
Elle eit inſtruite en mille beaux tecrets, 
Elle poflede une pierre ſi rare 
Qu en la tcnant ſculement dans la main; 
A tous les yeux on ditparoit ſoudain. 
Autic caillou, pat un effet bizarre, 
Brite le (er , les chaines , les verroux , 
Marbres , rochers , comme vere fragile. 
Dans un coſtfet Gtoient tous ces bijoux , 
Jamais ne tut ſi commode uttencile. 
Elle y conlerve une herbe plus utile, 
De tous les maux elle guétit d abord. 
( Bien eſt-i! vrai que ſi l'on étoit mort, 
Elle ne fait les trepallcs tcvivte; 
Vous ne verrez menſonge dans ce livre.) 
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nue a deux noix ; Vune fait ſommeciller , 
de ce ſommeil l'autre fair 16veiller, 
une figure encor bien plus precicuſe 
ft en (es mains; d'abord elle noircit 
hon vous tend quelque embũche odieuſe. 
Tals {ont les dons que le (age lui fit. 

Se promenant un jour ſur le rivage, 

$a pierre en main, voyageurs inconnus , 

Pour te pourvoir d'eau donce , en ce parage 
De leur navire à terre ſont venus, 

ile ne peut comprendre leur langage. 

ile paſſe outte, & va juſqu' au vaiſſeau, 
lle y parvient à l'aide d'une Echelle. 

Un [cul pilote y faitoit ſentinelle. 

u pied du mat un jeune jouvenceau 

tit enchainé; Oeſpine s'en apptoche 
u reconnoit Richardet futicux 

Que fait gémir un ſort injuricux. 

don triſte Etat touche ſon cœut de roche; 
Ruifſeau de pleurs coule de (es beaux yeux. 
Sans perdre temps, de la noix ſomnifere 

le aſloupit le (urveillant nocher, 

Puis du navire ancre pres d'un rocher , 
Coupe le cable & VElorgne de terte. 
Elle vouloit d'abord a Richardet 

Relter cachée; inutile projet! 

De lon amant le déſeſpoir la frappe ; 
be lon malheur, qu'elle caute en effet, 

Elie ſe fait un reproche ſecret , 

Ede (a main le taliſman Echappe. 
Dicux , $'6cria Richardet tout trouble, 
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Deſpine, hélas, a donc perdu la vie! 
Du haut des Cieux ſon image cherie ; 
Vient dEchirer mon cœur trop accablé! 
Elle ſourit elle brite 1a chaine 
Je ne fuis pas dit-elle , une ombre vaine, 
A tous vos maux je viens remè dier. 

Point ne dirai quelle douce ſurpriſe. 
Quels vits. traniports reſſent le chcvalicr , 

Ni de tes mains, qu'on vient de dClicr , 

S'il fut former amoureuſe entreprile. 

Tirant ſa noix, pour Eviter malheur. 

La ſage reine evcilla le dormeur, 

Et fit tres-bien; car la regle eſt preciſe, 

S'en rapporter toujours a ſa pudeur 

C'eſt trop riſquer qu*enfin elle $'Epuile, 

Le nautonnier Etoit un fcElErat, 

Tl fut adis marchand, homme de guerre, 

Hote , volzur , archer & rënégat. 

II les entend diſcouritr de la pierre, 

De ſes vertus ; meme il en voit l'effet: 

L'eſſai gen fit pour plaire a Richardet. 

Pour s'emparer d'un tréſor auth rare, 

T! ſe propoſe un coupable projet 

Deja le traitre à leur mort ſe prepare. 

Tandis qu'il couve un ſi lache deſſein, 

Le taliſman noircit, & le décele, 

Et la princeſfe a ſon amant revele 

Le fond du cœur du perfide aſſaſſin. 

De ſon forfait voyant la preuve sure ,, 

Le paladin qui hait la procédure, 

prend le pilote, & fans formalité 
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zu fond des flots l' ayant précipité, | 
le fait ſervir aux poifſons de pature, 

Or, les plaiſirs , & les jeux & les ris 
Que le dieu Mars avoit bannis de France, 
De toutes parts accourent vers Paris 
0G l'on ne voit que feſtins & que danſe, 
Les jeunes fils de Renaud & Roland, 
bun dit Anglante, & l'autre Montauban, 
Pendant le ſiége, au milieu des alarmes, 
avoient tous deux fait leurs premieres armes. 
Mais de la paix l'agréable retour, 
Loin de 'Eteindre , anime leut audace; 
Impatiens de marcher ſur la trace 
Des grands heros dont ils tiennent le jour, 
ft d'etre oififs au milieu d'une cour , 
Pour s'Evader ils font ligue ſecrette. 
Un beau matin les jeunes compagnons , 
Parleurs departs dont on n'a nuls foupgons, 
zurprennent fort Charles qui les regrette. 
is ſont a peine en pleine puberte ; 
leurs mouvemens vifs, gracieux & leſtes, 
ft ſur leur teint la fleur de la beauté, 
font qu'on les prend pour ſubſtances cCleſtes. 
Joignez encor l'eſptit & la gafté, 
Lamour du ſexe & de la liberté, 
Deſit de gloire, & des cœurs intrépides, . 
kt vous aurez les portraits des guerriers ; 
De leurs parens l' exemple & les lauriers, 
Aux champs d'honneur ſont leurs glorieux guides. 
Garbolin dit que leur premier effort 
Fut de luter dans Pantre de la mort, 
N iij 
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Que chacun d'eux y conquit une armure 
Que de ſes traits elle ne pcut percer, 

Plus animes apres cette aventure, 
Ils vont cherchant des torts a redrefler : 
Veuves défendre, & venger leur injure , 
Sont les vertus qu'ils brülent d'exercer. 

Le pur haſard a dirige leur courſe 

Vers le pays ou l'on voit briller l'ourſe. 

A peine ils ſont dans ces climats glaces, 
Que de leurs traits mille cœurs ſont bleſſés. 
De tant de vœux nuls ne ſont comparables 
Aux feux ardens dont pour les deux amis 
Brulent deux ſœurs divines , adorables, 
Filles du roi de ce lointain pays. 

De Phonneur ſeul les chevaliers épris, 

Au tendre amour rEpugnoient dans leur ame; 
Ce dieu ptend ſoin d' adoucir leurs eſprits, 
Déja d' Anglante Argée obtient la flamme, 
Et Montauban de Doreſe eſt épris. | 
Nos jeunes gens, dans leurs ardeurs brülantes, 
Sans nul ſouci paſſ nt d'heureux momens, . 
Mais deux rivaux promis aux deux infantes 
Viennent troubler de {i doux paſſe- temps. 
Fiers de leur taille indignés de l' audace 
Qu'oſent montrer en occupant leur place 
Les deux gucrriers, dont les traits délicats, 
Quoique hardi: , ne leur impoſent pas, 

D' un précep eur ils leur font la menace. 
On peut juger avec quelle fierté 

Les paladins repouſſent cet outrage ; 

Dans un combat entre eux premedits 
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Le lache couple Eprouve leur courage, 
Et ſous leurs coups ſuccombant avec rage, 
Regoit le prix de ſa temeritE, 
Is ' attendoient apres cet avantage 
A des plaiſirs ſans trouble & tans orage ; 
Mais le malheur pourſuit leur paſſion , 
Lz ne finit la perſecution. 
Le roi fache d'avoir perdu deux gendres, 
Et peu touchè des amours les plus tendtes, 
Des quatre amans veut la punition , 
Il fallut fuir. Sur palefrois montèes 
Vous euſſiez vu les dames eſcortées 
De nos galans & jolis Etourdis ; 
Tous avoient lair d'anges du paradis. 
En les laiſſant promener leur caprice, 
le; je veux leut rendre un fignale ſervice, 
kt je reviens à leurs parens cheris. 
Roland, Renaud, & l' Anglois réunis 
ktant d6ja d&harques aupres d' Arle, 
tes, dont rencontrés par un courier de Charle 
; Qui leur apprend le depart de leurs fils. 
$ Les deux heros, que la nouvelle afflige, 
Tiennenr conſeil, & chacun d'eux s'oblige 
A les chercher ſans cefle ni repos, 
R:naud , par terre, & Roland, (ur les flots, 1 
) Ce paladin, dans (a courſe rapide, 
Voit au milieu de element humile 
Une ile affreuſe on de grands arbres noirs | ll 
dont des hiboux les lugubres manous. 0 
De ce ſejour un négromant perfide 
Feſt rendu maitre , & dans les rets qu'il tend i 
N iv 41 
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Au genre humain , malheur a qui ſe prend; 
L'homme, ſoudain de la mort eſt la proie; 
Et du beau ſexe, il fait filles de joie. 

Sur ce rEcit , Roland ſans marchander , 
Veut dans cette ile a Vinſtant aborder, 
Son vieux pilote envain lui repréſente 
Que c'eſt courir a ſa perte Evidente, 

II Penhardit loin de Vintimider. 

D'un pas tranquille & ſans forfanterie, 
Quoique le jour panche vers ſon déclin, 
Il marche au fort ou l'enchanteur malin 
Tient fon ſerrail, & ſa mènagerie. 

Le ſcelèrat dans ces horribles lieux 
Nourrit ſerpens, tigres, loups furicux ; 
Si quelque dame A ſes deſirs rebelle 
L'oſe bravet, & rcliſte à (es feux, 


Elle eſt leur proie, & par leur dent cruelle 


Elle ſe voit en lambeaux déchirer; 
Et quelquefois, a I'Ecorcher lui- mme 


Il ſe delete, & fait ſa joje extreme 


Dans les tourmens de la voir expirer. 
Du long chemin Roland s'impatiente, 
Et cependant l' obſcuritè sꝰaugmente, 
Il n'apperęoit bicntot pour tout fanal 
Que la clartè de lampe qui luit mal 
Et de tres: loin s' e chappe d' une fente. 
En approchant , il voit le négromant, 
Qui, pręcedè d'une claire lanterne 
Que devant lui porte eſprit ſubalterne, 
Entre en la tour qui ſe ferme a Vinſtant; 
Le chevalier ſe ptopoſe d'attendre 
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our le combattre au ſortir de ces lieux, 
Mais des grands cris ſoudain ſe font entendre, 
tſur ſon front font dreſſer ſes cheveux, 
Jamais , crioit une voix gémiſſante, 
uv ne pourras , barbare , moi vivante , 
Fxccuter ton infame deſſein. | 
Pluto, tyran , meurtrier & palpitante , 
Que tes vautours me dEchirent le ſein ! 
Non rEpond-1l , tu perirois trop vite, 
Tu ne ſeras de mes mains fi-t6rt quitte. 
le paladin de rage fremifſant, 
Tel que Samſon les temples renverſant, 
D'un ſeul effort jette la porte à terre 
It dans la tour entre comme un tonnerre. 
Dans le milieu d'un vaſte & noir ſallon 
la dame toit au pouvoir du felon _ 
Qui Pattachoit aux anneaux d'une pierre, 
Tout autour d'elle, & plaignant ſes malheurs, 
dont vingt beautés les yeux noyès de pleurs. 
le monſtre tremble , & veut prendre la fuite , 
Mais d'un ſeul coup Roland le décapite. 
Le tronc ſe baiſſe on croit le voir périr 
Mais de ſes mains il ramaſle la tete, 
Sort de la tour & ſe met a courir, 
le paladin d'horreur ſe ſent ſaiſir. 
ft cependant nul effroi ne l'arrète; 
ll role gpres l' ennemi qui le fuit 
Et qui ſe perd dans l'ombre de la nuit. 
Lors dans les airs mille feux ſemblent naitre 
kt de la tète il ſort un ſifflement. 
Le kfros voit avec Eronnement 
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De tous còtẽs mille monſtres paroitre 
Qui contre lui viennent en rugiſſant. 
Le buſte alors lance d'un bras puiſſant 
La tete aux cieux, & les betes cruelles 
Le dévorant, il s' aby me avec elles. 
Le chef enfin retombe en bondiſſant. 


Dans ce moment la terre tremble, s'ouvre, 


On voir fumer les eaux du Flegeton , 
L'air $'cn infecte , & Penfer fe dEcouvre, 
Et ſur (on char en ſort le noir Pluton 

Qui vers Roland marche , & le remercie. 
Bon chevalier, dit- il, d'un air content, 
Tu m'as ſu rendre un ſervice important. 
Le nEzromant qu'as prive de la vie 
Depuis long-tems me tient {ous ſon pouvoir; 
Peut-ctre es-tu curicux de ſavoir 

Par quel ſecret il m'avoit ſu reduire ! 

Ma chere femme avoit pris tant d'empire 
Sur mon eſprit , que de fa volonté 

Je m*ctois fait une loi ſouveraine , 

Mais elle craint que par lëgéreté 
Peut-etre un jour je ne briſe ma chaine. 
Pour l'empècher, cette dame hautaine 
Prer.d avec moi le parti de ruſer. 

Un certain ſoir elle vient me baiſer, 

Et ſouriant , exige que je ſigne 

Un parchemin ; moi , par foibleſſe indigne 
Je le ſouſcris, & n'oſe refuſer. 

Jamais ne fut une auſſi forte entrave, 
Car, par le Stix, en corps comme en cſprit 
Je proteſtois d' etre a jamais Veſclave 
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du poſſeſſeur de ce fatal Ecrit. 
Un beau matin Proſerpine en cette iſle, 
Qui fut jadis agrèable & fertile, 
vient ſe baigner, & quitt ant ſon corſet , 
Laſſe tomber mon malheureux billet, 
Le (c6l6rat le trouva le jour mEme ; 
Des cet inſtant je devins ſon ſujet. 
Tu peux juger de ma doulenr extreme 
Quand par des mots que je dois rEveErcr , 
Je m'entendis ſommer & conjurer. 
feu violet au viſage me monte, 
Et t'avouant que le fier nẽgromant 
di durement m' opprime & me ſurmonte, 
Que je ſervis moi- meme d' inſtrument 
Ales ebats qui me couvroient de honte. 
Que je plaignis ma fidelle moitié! 
Devant mes yeux, a me trahir réduite, 
Pour ſon Epoux une tendre pitié 
La fir pamer quatre ou cinq fois de ſuite. 
Mais ta valeur qui finit mon tourment 
M'arrache enfin à ſa rage maudite , 
Et tu ne dois t'Etonner nullement 
De voir ce chef bondir encor ſur l'hetbe; 
En ſon cerveau loge un eſprit ſuperbe, 
Auteur ſecret des maux que j'ai ſoufferts; 
Mais je ſaurai l'en punir aux enfers. 


En finiſſant, de la tete il s'empare, 


fond dans Pabyme , & ferme le tartare. 

On trouve Ecrit dans de vieux parchemins, 
Que les trois mille & tant de demoiſelles 
Qui dans la tour a ſes feux moins rebelles, 
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Du négromant paſſerent par les mains, 
Furent autant de pudiques nonnains. 
L'Ifle reprend une face riante , 

Et le hEros ſe remet a voguer. 

Mais retournons à la dame galante 
Avec Guidon depais-long-tems errante , 
Sans s'ennuyer & ſans ſe fatiguer. 
Tant ces amans ont fait par leurs journees 
Que dans I*Egypte ils ſe trouvent un jour. 
S'ils avoient ſu les triſtes deſtinées 

Qu'on leur prepare en ce lointain ſéjour, 
Ils ſe ſeroient Epargnes ce voyage. 
La renommee a dit tous leurs ſecrets 
Le fier ſoudan , le cœur rempli de rage 
D' avoir perdu la fleur de ſes ſujets , 
Contre fa fille a d*&tranges projets. 

On peut juger quelle fut ſa furie 
Lorſqu'il apprit que dans Alexandrie 
Climene <Etoit avec ſon cher Frang ais, 
Et qu'il la vit deſcendre a ſon palais. 
On les ſaiſit, & ſon ordre barbare 
Dans deux cackots les jette & les ſepate, 
On les enchaine, & des le lendemain 
Pour leur trépas le vieillard inhumain 
Sur I'Echaffaut veut que tour ſe prepare. 
les chevaliers & les dames en deuil 


Veulent en vain le fl&chir par leurs larmes , 
Rien ne le touche, & ſon farouche orgucil 


Ré ſiſte ſeul au couple plein, de charmes. 
Le jour ſuivant redouble les alarmes; 
On s' attendrit pour ces infortunes, 
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; ſont deja dans la place amenes , 

thun vers l'autre ayant tournè la vue, 

cet aſpect, pales & conſternès 

; ſont ſaiſis d' une horreur imprevue. 
a loi m'envoie au ſupplice, & j'y cours, 
it en pleurant la princeſſe a ſon pere; 

lis que ma mort ſuffiſe a ta colere, 
de ce guerrier accorde-moi les jours. 

on, dit Guidon , je ne veux point de grace; 
Mais contre moi dans ta haine affermi 

e 'Erends pas juſqu'a ta propre race; 
Sauve ta fille, & perds ton ennemi. 

Ace dEbat fi touchant & i rare 
le ſpectateur prend un tendre interet ; 
In leur faveur tout haut on ſe d&clare , 
Tout eſt en pleurs ; mais le ſoudan barbare 
Veut qu'a Pinſtant s' execute l'arrẽt. 
Chacun fremit , & murmure & s'irrite; 
De toutes parts on $S*Eleve, on s'excite, 
It ſur le champ mille cris forcenẽs, 
avant-courcurs de ré&volte ſubite 
fond craindre au roi des ſujets mutinès. 
Mais tout-a-coup un ſurprenant ſpectacle 
Frappe les yeux, & l'on voit par miracle 
Lechaffaut fondre & le pulvcriſer , 
Etdes amans les liens ſe briſer. 

A cette vue un peuple entier $Ectie 
U'ouvertement le cEleſte ſecours 
Set declare contre la barbarie, 
Et du tyran on menace les jours. 
Lu-meme tremble , & perdant ſon audace , 
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va de ſa fille implorer le pardon. 

Ravis de joie , & Climene & Guidon 

Lui font rempart contre la populace. 

C'eſt vainement; on n'entend point raiſon, 
La fureur croit , & les clameurs renaiſſent. 
Mais les amans, & le roi diſparoiſſent; 
Chacun s'effraie & gagne ſa maiſon. 

A ces eftets aiſẽment on devine 
Qu'ils ſont le fruit des ſecrets de Deſpine. 
En ce moment par un heureux haſard, 
Elle arrivoit avec ſon cher Richard. 

Le ciel ſans doute expres ſur ce rivage 
Fit aborder ſans ſoins, ſans Equipage , 
L'heureux vaiſſeau qui portoit ces amans, 
Pour dèrober au ſort qui les outrage, 
Ce triſte pere & ces Epoux charmans. 

Je paſſe ici les diſcours , les careſſes 
Des paladins, du ſoudan, des princeſſes ; 
La douce paix ſuccede a leurs ennuis. 

A mille jeux innocens , agreables , 

Le tems s'écoule, & ces couples aimables 
Paſſent enſemble & les jours & les nuits, 
Du taliſman la vertu précieuſe 

I. eur fourniſſoit des plaiſirs enfantins, 

Et chaque jour la troupe ingènieuſe 
Imaginoit les tours les plus lutins. 

On ſait aſſezʒ qu'on s' amuſe a cet igs 
A mille traits d'un galant badinage, 

A faire peut, Epicr les ſecrets ; 
Et c*ctoit-la le charme de Climene, 
Soavent en tiers la dame ſe promene 
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Quand deux amans, loin des yeux indiſcrets, 

ge croient ſeuls dans de ſombres boſquets. 
le beau Guidon, de toutes ces folies 

prenoit ſa part; mais il ne frappoit pas, 

Il chatouilloit ; n' en vouloit qu' aux jolies 

Qui , ſans le voir, ſe trouvoient dans ſes bras, 

les chiffonnoit , dErangeoit leurs appas , 

be jour en jour devenant temeraite , 

le empor toit a plus de privaute. 

Climene reve : & ce jeu rEpete 

Netarde pas long-tems a lui deplaire. 
Prcfſce un jour d'un trouble involontaire > 

flle boudoit ſeule tur ſon balcon. 

A pas de loup voici venir Guidon 

Qui, Yapprochant de la jeune ydie, 

Femancipoit a manœuvte hardie. 

Gans rEA:chir , à cet aſpect ſubit 

in ſe montrant Climene avec depit 

zuſt la pierre, & la jette en la place. 

Un Ecolier, qui du coup treſſaillit, 

La voit briller , & ſoudain la ramaſſe. 
kt cependant on rit dans le palais : 

Puis fur le fait „ le galant qu'on badine 

tale d'audace & les dames lutine , 

Les agacant encor ſur nouveaux frais. 

le doux objet qui cauſe l'avem ure 

Veut le traiter. di ſolent, d'indiſcret, 

Mais en voyant ſa charmante figure, 

Acet cclat elle a quelque regret , 

ile rougit, & Pexculeen ſecret. 

Cimene alors, de la pierre divine 
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160 Richardet , 

Sent tout le prix, elle la fait chercher: 
Par leurs regards la jalouſe devine 

Que ces deux cours ſauront ſe rapprocher ; 
Et cependant pour elle Guidon brüle, 
Mais dans ſon cœur libre & voluptueux 
D'une paſſade il ne fait nul ſerupule. 


Lydie auſſi ne demande pas mieux: 


Deux jours apres il patoſt à ſes yeux. 
Le regardant d'un air ſenſible & tendre, 
Je devrois bien contre vous me fächer, 
Pourquoi ſeigneur, dit-elle , me ſurprendre! 
Vous avez tort de vouloir vous cacher, 
Et qui vous voit peut ſe laiſſer toucher. 
Guidon comprend I'E6quiroque gentille, 
Et dans ſes yeux un feu laſcif petille : 
Mais par malheur Climene Etoit au guet; 
Et les amans ſont pris au trebuchet, 
Elle ſe montre, & ſoudain fe retire , 
Et s' enfermant dans ſon appartement; 
Elle reprend maſculin verement , 
Et du palais s'Echappe ſans rien dire, 
Puis au haſard dans le premier ſentier, 
En ſoupirant laiſſe aller ſon courſier, 

Le lendemain cette trifte nouvelle 
Met du ſoudan toute la cour en deuil, 
Guidon ſe trouble, & va la larme à I'ceil 
Voir ſur le champ Richardet, & ſa belle, 
Et ſans détour leur conte ſon forfait, 
Youſlant des cris a fendre un cœur de roche. 
Les deux amans delapprouvant ce trait , 
Au chevalier , repentant & défait, 
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penſent devoir Epargner le reproche. 
Mais laiſſons-les enſemble conlulter , 
ſe ſais d&ja ce qu'en va reEſulter ; 

Ceſt quiils iront courir apres la folle. 
En attendant , voyons ſi PEcolier , 

Qui de la pierre eſt l'heureux heritier , 
aura l'eſprit de jouer un beau ròle. 

Fur I'Etiquette , & ſans prevention ; 

be celui-ci j'ai peu d' opinion. 

Certain caffard , d' iſis miniſtre indigne 
aroit pour femme une coquette inſigne 
Qavoit jadis aimde à la fureur 
Dutaliſman Vidiot poſſeſſeur. 
la croyoit d'humeur chaſte & ſEvere 
Parce quealors avec ſcandale & bruit , 

Ele Pavoit durement Econduit ; 

I| auroit du Sen prendre A ſa miſere. 

I| ſ(oupconnoit pourtant quelque myſtere , 
tt fit deſſein de ſe voir mieux inſtruit 
Par la vertu de la benite pierre. 

Toujours la belle étoit en oraiſon, 

Dans ſon quartier elle donnoit Pexemple , 
it ne ſortoit que pour allerau temple , 

Par ce dehors , en jugeoit notre oiſon. 

le pauvre amant , tout plein de bonhomie, 
e rend chez elle, & voit ſa douce amie 

in tete a tète avec certain quidam, 

ui de la table ayant Economie , 
Depenſoit-la les Ecus du ſoudan. 

Celui-ci fort : un autre lui ſuccede. 

bu cuiſinier ce ſecond Etoit l'aide. 

Tome I. = 0 
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162 Nichardet, 
Il part encor: & notre adoleſcent, 
Emerveil!6 de la double entrevue, 
Croyoit avoir tout vu , mais Vinnocent 
Put a loiſir faire le pied de grue, 
Car les ayant inſcrit ſur ſes cahiers , 
vingt ſucceſſeurs ſuivent les deux premiers. 
En arrivant , chacun fait ſon offrande 
A la pretreſle , & tout eſt accepte , 
Argent, bi oux, Etoffes , pain, vin, viande, 
Chacun fournit Wire (a faculte, 
Tant qu' avec eux s' vertuoit ia belle, 
Sur leſcalier, a la porte, au balcon 
Tous les valets Etoient en ſentinelle, 
pour avertir du retour du patron; 
Car, diſoient- ils d'accord avec la dame, 
Tout elit paſſè par le fil de ſa lame, 
Sil eüt eu vent du moindre rendez-vous. 
Auſſi, chacun renfermant dans ſon ame 
Soigneuſement un myſtere fi doux, 
Croit ſeul jouir de 1a pudique flamme, 
Et craint ſur- tout de conttiſter I'Epoux. 
Et cependant, complice de ſa honte, 
A (on retour, cet infame mari 
Raille avec elle, & veut qu'elle lui conte 
Ce qua regu de chaque favori, 
De ce que vit alors la pauvre dupe , 
C' eſt encor là le trait le plus piquant 
J*omets expres quelque conte m<chant 
Quĩ ne vaut pas que je vous en occupe : 
Je reprends donc un ſujet plus touchant. 
Climene en pleurs harcele ſa monture, 
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ine na pris repos ni nourriture. 
Le ciel ſe couvre , & dans un lieu deſert 
ile apper goit une caverne obſcure , 

flle en approche , & $s'y met 4 couvert. 
Elle y rencont e une image effrayante , 
objet d'horrcur & de compaſſion. 

C'eſt une femme abartue, expirante, 

tt de doulcur, & d'inanition. 

Un ſoid e eiitant, prec a perdre la vie, 
Fattache encor a ſon ſein Epuiſe; 

Mais Valiment dont la ſource eſt tarie 

A ſes beſoins, hElas , eſt refuſe. 

Ace ſpectacle . Emue & peEnctree, 
Climene oublie à Vinſtant ſes chagrins , 
Ele preſente à la dame égarce 

lun Elixir les ſecours ſouveraius, 

Elle lui parle, & la plaint & la preſſe 

De ſuſtenter à l'inſtant ſa foibleſſe , 

Et ranimer ſes eſprits languiſſans; 

it de ſon fils lui montrant la detreſſe 
Veut la toucher par des traits fi puiſſans. 
Ange du ciel, lui dit la triſte mere: 

Car quel mortel dans ces horribles lieux 
pourroit m' offrir des ſoins fi prẽcieux, 
Voici la fin des pcines que j'endure, 


Et je n' attends pour deſcendre au tombeau 


Que le trEpas de cette creature , 
Dont l'in fortune accable le berceau. 


Non je m'oppole a ce deſſein farouche : 


Cet innocent du moins ne mourra pas, 


Dit la princeſſe en prenant dans ſes bras. 
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164 Richardet , 

Le tendre enfant dont l'affreux ſort la touche 

De votre fils vous cauſeꝛ le trẽpas 

Dans vos refus {i votre eſprit s' obſtine; 

Et, s'il perit , ſa mere l'aſſaſſine 

A ce diſcours de pleurs entrecoupe , 

D'un trait de feu ſentant ſon cœur frappe : 

Quel jour affreux dans mon ame vient luire ! 

Dit I'Etrangere ; ah, mon cruel dclire 

Produiroit-il un fi coupable effet 

A mes malheurs manque-t-il un forfait ! 

Je rejettois vos dons, & les implore : 

Sauverz mon fils, s'il en eſt tems encore? 

Apres avoir des extremes beſoins 

Avec ſageſſe appaiſc le ravage , 

Climene encor au ſort qui les outrage. 

Avec bonte veut Etendre ſes ſoins. | 

Contre un deſtin injuſte qui m' opprime, 

Dit Pafflig&e avec un grand ſoupir 

La ſeule mort pouvoit me ſccourir ; 

Aux malheureux , la mort mème eſt un crime; 
L*Eſpagne , hElas , eſt mon fatal berceau. 

Du ſang royal ma race eſt illuſtrèe. 

Quelque beautè, ſans doute exageree, 

Sembloit m'offrir Pavenir le plus beau. 

Yavois douze ans, & je paſſois ma vie 

Dans un chateau que j'ai dans l'Arragon: 

Le jeune roi, que l'on nomme on, 

Eut de me voir la plus preſſante envie. 

L'amour bleſſa nos cœurs des memes traits: 

Biertot Phymen reſſerra de plus pres 

Les triſtes nœuds qui font coulet mes larmes. 
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Pendant cinq ans, d'un bonheur plein de charmes, 
Nul diffèrend ne vint troubler la paix, 
Nos jours couloient ſans ennui , {ans alarmes , 
Et bun ſans l'autre on ne nous vit jamais. | 
Dans notre cour, juſques la ſi tranquille , 
Pour dEſunir deux fidelles Epoux , 
dont amenes par un dèmon jaloux 
Deux Etrangers qui cherchent un aſyle. 
Le cavalier, qui fe nomme Fernand, 
$a jeune ſœur qu'on appelle Emilie, 
D'illuitre ſang , de figure accomplie , 
Ont l'eſprit ſouple, & l'accueil prevenant. 
doins empreſſés & confiance entiere 
furent d'abord prodigues entre nous; 
dientöt après, rEſerve , humeur, myſtere, 
Rapports , intrigue, enfin, tourmens jaloux, 
leon fremit des que Fernand m' approche: 
Vai ſur ſa ſœur de plus juſtes ſoupgons. 
Ces lentimens dont nous nous offenſons 
ne; bes deux cores attirent le repproche: 
Lon enſin, dans leur piége attie , 
Dans un chateau loin de moi retire, 
Avec rigueur dꝭ fend que je I'y ſuive. 
Mon cœur touchè d' une douleur trop vive; 
Ne prend conſeil que de ſon de ſeſpoir. 
ſe vais trouver une devinereſſe 
Dont on vantoit le magique pouvoir. 
e vous rendrai , dit-elle, {a tendreſſe, 
Mais il me faut du ſang de votre Epoux 2 
kt me voyant drerablante, confondue , 
2 A votre effroi je me ſuis attendue : 
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Pourſuivit-elle affectant un air doux ! 
Sans ce ſecours mon art ne peut defaire 


Ce qu'un autre art pir ce moyen ſut faire. 
J'apprends alors d' horribles attentats: 


Mon ennemi & fon perfide frere 
Ont aſſoupi Leon dans un repas. 


Dans ſon ſommeil , me dit cette Mégere, 


Vn peu de ſang de ſes veines tire, 

L'a ſans reſerve à leur pouvoir livre : 
Sachez encor julqu'on va leur audace : 
Cette Emilie a formòè le deſſein 
De vous glifler un poiſon dans le ſein , 
Pour s'élever enſuite a votre place. 

A ce complot , qui me ſemble certain, 
Je promets tout a la dame infernale, 
Et j'en reęois une poudre fatale, 

La noire coupe & le glaive accre , 
Dont j'oſe attendre un ſucces aſſuré. 
Je vole au lieu que mon époux habite , 
Sur mon amour j'excuſe ma viſite, 

Il me recoit avec honnèteté: 

Mais ſon eſprit contre moi ſuſcitẽ 

Eſt prẽvenu du coup que je mèdite. 
Dan le ſoupè, je ſaiſis le moment 

De lui gliffer cette poudre funeſte: 

Il facilite un deſſein qu'il ddteſte , 
Puis me conduit dans ſon appartement. 
Mes ennemis attcndoient ce moment, 


Je ſers leur haine & prends une bougie; 


Et dans Vinſtant que timide & hardie, 


Le glaive en main j' approche à petits pas, 
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leon appelle & me ſaiſit le bras. 

Ia porte s' ouvte, à la voix on arrive. 

je tombe alots ſans poulx, ſans ſentiment. 
Mon Epoux , ſort, &, ſans ſoulagement, 
Me laiſſe ſeule expirante & captive. 

au point du jour je reprens mes eſprits, 
ft je me vois de ſoldats entourdce , 

Qui , ſans reſpect , ſans Ecouter mes cris , 
Dans un vaiſſeau nventrainent Eplorce, 

Le commandant me traite avec rigueur. 
Mon cœur s' indigne a ce nouvel outrage : 
contre un cruel jimplore en ma douleur 
le juſte ciel tEmoin de ma candeur, 
quoi donc! me dit cet Eſpagnol ſauvage, 
Wai-je pas vu moi-meme en votre main 
Le fer levE pour ce coup inhumain ? 
la veritè porte un tel caractere, 

Quelle penetre & décille les yeux. 

ce guerrier franc, a mon recit ſincere, 
Perce ſans peine un myſtere odicux. 

le m Eme jour une barque lègere 

part pour inſtruire un Epoux trop ſevere 
Des noirs détails de ce complot affreux: 
Et cependant ce ſujet genèreux 

Cede au devoir & pourſuit ſen voyage, 
Et de fon ordre il m'inſtruit à ſon tour. 
Jedois pcrir dans une iſle ſauvage 

Des qu'a mon fils Paurai donnè le jour. 
Mais par ſa lettre il congoit l' eſpèrance 
De voir bientot cet ordre rEvoque. 

le tems S ecoule & mon terme s avance, 
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Nous approchons du ſéjour indique, 

En un inſtant, de la mer blanchiſſante, 

Les flots Emus ſe choquent avec bruit , 

Le vent s'irrite, une ſoudaine nuit 

Redouble encor Vhorreur & I'Epouvante ; 

La foudre gronde , & la vague en fureur 
Forme des monts & nous porte a leurs cimes, 
Puis nous plongeant dans de profonds abymes, 
Offre partout la mort & la terreur 

Dans la frayeur qui de mon cœur s' empate, 
Le reſte chappe a mes ſens Eperdus , 

Je n'entends plus, & mon eſprit $Egare : 
Tous les objets me ſemblent confondus ; ; 
J'ignore encor comment je fis nautrage. 
Quand je repris un foible (ſentiment , 

Je me trouvai ſcule ſur un rivage, 

Je vis la mer avec Etonnement , 

Je me releve & fuis: & je retombe: 

Je ſuis ſans force, & ma tete ſuccombe : 
D' accablement je me livre au ſommeil. 

L horrible faim me preſſe a mon reveil : 

Elle m'inſtruit: je cherche en ces bocages 
Tout ce qui peut appaiſer ſes tourmens : 
L'herbe , le gland & quelques fruits ſauvages 
Depuis ce jour ſont mes ſeuls alimens. 

Pour mettre enfin le comble à ma miſere 
Dans cet état cruel je deviens mere: 

O titre , auquel j'attachois mon bonheur, 
Comment es- tu le fleau de mon cœur! 

Ce cher enfant, objet de mes alarmes, 

Plus que mes maux faiſant couler mes larmes , 
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Me fait trembler de mes propres beſoins ! 
Ale couvrir j*apporte tous mes ſoins. 
Mais, des mortels les malheurs ont un terme: 
je le voyois $affoiblir dans mes bras; 


dun front ſerein , & d'un eſprit plus ferme 


Venviſageois ſa perte & mon trEpas , 


| Lorſque du ciel la clẽmence infinie 


Vous a ſans doute amende en ces lieux, 
Et par vos mains ſauvant ma triſte vie, 
Me rend encor un fils ſi precieux. 

Tandis qu'ainſi ces illuſtres princeſſes 
de conſiant leurs mutuels deſtins, 
it ſe faiſant les plus tendres careſſes, 
Donnent relache à leurs mortels chagrins, 
Une autre dame, avec deux paladins 
Cherchant Yabri d'un lieu frais & tranquille, 
Entre ſoud ain dans cet obſcur aſyle. 
Ce ſont Richard, & Deſpine & Guidon, 
Ce chevalier, de Climene attendrie 
Ne tarda pas d'obtenir ſon pardon 
in renongant pour jamais à Lydie. 
Deja Dorine & les nouveaux venus 
Confidemment ſe ſont entretenus, 
u tous enfin partent de compagnie. 
Ayant ainſi march le long du jour, 
les chevaliers, pour loger les infantes, 
Cherchent envain dans les lieux d' alentour. 
on voit deja les étoiles brillantes 
breter aux cleux une douce clarté, 
dans qu'on rencontre un ſèjour habits, 
Leſpoir ceſſois, lorſque la catavane 
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Trouve un troupeau paiſſant dans un deſert, 


Et tout auprès une ſimple cabane 
Dont les bergers leur offrent le couvert. 


Les trois beautés deviennent leurs hoteſſes ; 


On leur préſente un champetre repas , 
Puis $'Etendant ſur quelques matelats 


Chez ſes paſteurs $'endorment les alteſſes. 


Tout vis-a-vis , couchès ſur le gazon , 
En font autant Richardet & Guidon. 


pendant qu'ainſi chacun en paix ſommeille, 


Un chevalier chagrin & querelleur, 


Paſſant par-la , bruſquement les réveille, 


Voulant contre eux Eprouver (a valeur. 


Chacun des deux pretend la preference : 


Le fort tir6 la donne 4 Richardet, 


Il ſaute en ſelle, & d'un ſeul coup de lance 


Son bras abat Fafſaillant indiſcret. 

On lui dèlace a Vinſtant ſon armure, 
Les bons paſteurs viſitent fa bleſſure, 
Et les beaut6s viennent a fon ſecours. 


Mais quelle horreur de Dorine s'empare 


En retrouvant cet 6poux trop barbare , 

Ce cher Leon qu'elle adore toujours! 
Quand il regur cette Epitre tardive 

Qui devoiloit des complots criminels , 

I en punit les complices cruels , 

Et reſlentit la douleur la plus vive. 

Il &embarqua pour cet affreux {cjour 

Ou par {on ordre on avoit dit conduire 
Le triſte objet de fon ardent amour. 


Li , de ſon fort aucun ne peut Vinſtruire; 
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Un matelot , de Porage ſauve , 
Vint par hazard ſe rendre à cette plage, 
ft lui conta comment de ce naufrage 
Scul par miracle il Etoit conſerve, 
pour mettre fin A ſa peine cruelle , 
Depuis ce jour en maudiſſant ſon ſort, 
A tout guerrier LEon faiſoit querelle 
Dans le ſeul but de rencontrer la mort. 
on peut juger qu'il bEnit (a dEfaite_ 
, Winretrouvant fon épouſe & ſon fils, 
tt que la paix entre eux fut bientor faite. 
Tandis qu'ils vont regagnan t leur pays, 
Du bon Renaud les exploits inouis 
Vont nous offrir une ſcene amuſante. 
Cherchant ſon fils, errant avec Aglante ! 
de la Corogne il ſuivoit le chemin, 
Lorſqu'une dame au regard aſſaſſin 
Vint lui conter ſon hiſtoire afflige ante. 
Seigneur., dit-elle en cet affreux rocher 
on m'a prive d'un Epoux que j'adore; . 
Si ma douleur a de quoi vous toucher , 
kccordez-moi le ſecours que j*implore. 
Hier voyageant par un chaud inhumain, 
Nous nous trouvions pres de cet antre ſombre , 
Nous deſcendons pour nous y mettre a l'ombre, 
Anos regards s' offre auſli-ror un nain. 
Dans un ſéjour plus frais & plus tranquille , 
Nous dit le traitre avec un air flatteur, 
Chez ma maitreſſe accepter un aſyle ; 
Tour pres d'ici , dans 1a ſuperbe ville, 
be vous conduire accordez-moi Vhonneur, 
Py 
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Vous nous berce⁊ d'un compliment frivole, 
Dit mon époux, & ces lieux ſont deſerts. 
Daignez me eroite, & je vous tiens parole, 
D' autres chemins vous ſeront dEcouverts , 
Reprend le nain. HE bien, me dit Alphonſe, 
Le ſuivrons-nous ? Moi Jen ſuis fort tente, 
Un mouvement de curioſite , 

Je Pavouerai , me dicta la rẽponſe. 

En nous baiſſant, & dans FobſcuritE 
Nous cheminons pendant une heure entiere; 
Bient6t- apres nous trouvons la lumiere. 
De ces climats vous peindre la beautẽ 
Vous laſſeroit d'un detail inutile; 

Bref, nous voyons un ſpectacle enchante , 
Et nous entrons dans une grande ville. 
Tout ce qu'ici PRomme uſurpe de droit, 
Tous les metiers , les arts & le negoce , 

L' architecture & le maintien des loix, 
L'art de la guerre, & juſqu' au ſacerdoce, 
Le trone meme , & l'empire abſolu, 

Eſt a mon ſexe en ces lieux deEvolu. 

Meme en amour la mode eſt diffcrente , 
L'homme reliſte , & la femme le tente. 
Tout Etranger eſt ſoudain deſarme , 

Dans un ſétail enſuite renferme , 

Et doit ſes vœux, ſes faveurs , ſon hommage 
Tout ſans rEſerve, a l'objet fouverain 

De qui le ſort Pa rendu le partage. 
Lorſqu'on nous vit eſcortè par le nain , 
Voici , diſojent des officiers temelles, 
Nouveau bijou , dont dirions des nouvelles 
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$i nous pouvions ſur lui mettre la main. ' 
t cependant à la reine on nous mene. 
flleeſt boſſue , & chaſſieuſe & naine, 
Louche & cagneuſe, avec barbe au menton, 
Son ſein modeſte Etoit ſous ſon jupon. 

\ ſoixante ans la vicille Meſſaline 
rait vanité d' etre encore libertine , 
de ſes baiſers infecte mon mari. 
devant mes yeux l'obſede & le lutine , 
tt yeut qu'il ſoit ſon premier favort; 
Dans ſon ſerail elle le fait con duire. 
lors je me plains , & j'6leve la voix. 
Cette Etrangere eſt facheuſe a reduire, 
Qu'on prenne ſoin, dit-elle, de Vinſtruire , 
Et qu'on lui donne un eſclave a ſon choix. 
Vinfifte encor, on m'entraine par force, 
puis on me dit que Ja loi de Etat 
Defend hymen , & que le magiſtrat 
Va dans Pinftant publier mon divorce. 
Jai proteſtE, j'ai redoub!le mes cris 
it tefuſẽ tout net de me ſoumettre; 
Af injuſtice ajoutant le mepris , 
la vieille reine enfin m'a fait remettre 
Dans la caverne oũ Pon nous avoit pris. 
Bon chevalier, j'implore ici votre aide, 
Pour mon epoux je tremble de frayeur. 
Vous auriez lieu dit Renaud, d'avoir peur, 
Si ia tivale Etoit moins vieille ou laide , 
oi qu'il en ſoit, je vais vous le chercher. 
Mais Pentrepriſe a ne vous rien cacher, 
bi en effet des plus embartaſſantes ; 
P 1jj 


194 Richardet, 
Car je voudrois de leurs mains Varracher, 
Sans pour cela mettre à mort ces infantes. 
Pour viſiter leur manoir inconnu, 
Je laiſſe ici les armes meurtrieres. 

En arrivant , il eſt circonvenu. 
Sa gaule en main , fon propos ingenu , 
Son air riant, ſes gauloiſes manieres 
Plaiſent beaucoup a nos aventurieres. 
Mais il les voit autour de lui fotmer , 


D*un cercle Etroit la double & triple enceinte, 


Et s' apper goit qu'on veut le déſarmer. 

De ſa houſſine il donne quelque atteinte; 
Et par cent mains il eſt ſaiſi d'abord ; 

Mais il en rit, & ſans beaucoup d'effort 
D' un demi tour les choque & les renverſe, 
Et de ſon fouet les frappe & les diſperſe. 
Impatient de voir ce jeu finir, 

Le paladin emploie un ſtratagCme , 

Dont fe ſervit jadis Ceſar luji-meme , 

Sur le viſage il frappe a tour de bras, 
Creve les yeux & meurtrit les appas. 

De ce combat la maniere inſolite, 

Plus que la mort inſpire la terreur. 

Ce moyen ſeul les met ſoudain en fuite , 
Et fans daigner ſe mettre à leur pourſuite , 


Vers le palais Renaud marche en vainqueur. 


La garde fuit , la reine reſte ſeule. 
En le voyant elle veut s*evader, 
Ne vois-tn pas, dit-il , ma biſaieule, 
Que de tes pieds tu ne ſaurois t*aider ? 
| Reſte accroupie, & ſans t'incommoder , 
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Fais-moi remettre Alfonſe tout a l'heure. 
zh! de ta main il vaut mieux que je meure, 
Cruel , dit-elle, arrache- moi le jour, 
Ou laiſſe-moi l'objet de mon amour. 
Le bon Renaud qui de fureur petille , 
Non, lui dit-il , non, tu n'en mourras pas. 
Malgré les cris de la noire chenille, 
Il la ſaiſit alors par la cheville , 
kt 'dlevant , lui met la tete en bas. 
Tous ſes jupons tombent ſur ſon Echine ; 
Lors, en voyant la prodigalité, 
Dont la nature a ce tendron dotéè, 
Is' ecria tout haut, bontè divine! 

vous avez vu cent fois dans un tableau, 
Fur un enfant que rèclame ſa mere, 
le glaive en main, un ſiniſtre bourreau 
Pret d' accomplir le jugement ſevere 
Que combina le plus ſage cerveau. 
He bien, ſachez que ſi notre M&gere 
Eut 6t6 miſe au lieu de 'Embrion, 
Vous euſſier, dit, hElas, le cimeterre 
A fait moitic de l'exccution. 
Plus anime que touchè du prodige , 
le paladin à ſes pleurs endurci , 
dur ce tendron frappe à bras raccourci , 
E ſans pitiè de ſon ſouet la fuſtige, 
Tant qu'à la fin elle requiert merci. 
Lepriſonnier entre quatre Amazones 
fit amené, puis au héros remis. 
Cela ſuffit, dit- il, adieu; mignonne , 
juſqu' au revoir; quittons nous bons amis. 
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176  Richardet ; 
Il rentre alors dans la profonde voũte, 


Puis il reprend ſon cheval & ſa route; 
Apres avoir rEuni les Epoux. 


Mon cher lecteur, il vous ſouvient ſans doute 


D' avoir laiſſẽ quatre jolis bijoux, 
Qui ſur leur foi depuis longtemps cheminent, 
Or, ſe trouvant un jour au bord de l'eau, 
De s' embarquer nos jeunes gens opinent ? 
Et les voila dẽja dans un bateau. 
J*'abregerai leur courſe pErilleuſe ; 

Ils ſont port6s dans Viſle merveilleuſe. 
Dans ce {6jour par lutins habité, 

Tous les objets ſont ſans realite. 

C'eſt de ce lieu que ſortent les preſtiges, 
Les cochemars & les eſprits folets, 
Penſant chevaux, lutinan t les valets, 

Aux vieux chiateaux ſur- tout faiſant prodiges. 
A ſe loger ils cherchent tous en vain: 
Frere je ſens la faim qui me taloune, 

Dit Mont auban; je la vois en perſonne , 
Répond Anglante; il ſe rèpand ſoudain 
Tout autour d' eux une odeur de cuiſines, 
Qui deſignant un aſyle prochain , 

Des attligés conſole les narines. 

En avangant , ils trouvent un palais; 

Il retentit de chants & de muſique , 

Et du fracas d'une fete bachique. 

Plus a propos on n'arrive jamais, 
Be diloient-ils; Pappetit les tranſporte 
Cinq oa {ix fois, pour frapper a la porte, 
Ils font le tour, & n'en peuvent trouver, 
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Patbleu, dit l'un, qu*avons-nous à rever ? 
Faiſons grand bruit, quelqu'un viendra peut etre. 
haute voix ils appellent le maitre ; 
Tout ſemble ſourd ; on ſe moque de nous; 
de diſoient-1ls ; un violent courroux 
les preſſe alors, & contre une fenetre 
ls font pleuvoir grele de gros cailloux. 
On leur rEpond par grands Eclats de rire 
Is font deſſein d'afſommer les railleurs, 
Mais derriere eux s'élevent des clameurs ; 
En ſe tournant ils voient un Satyre, 
Qui dans un bois emporte les deux ſœurs. 
on peut juger avec quelle viteſſe 
Les deux amans volent A leur ſecouts; 
l difparoit & reparoit ſans ceſſe, 
De la forèt parcourant les detours. 

De leur c6te, les dames Egarces 
Ont entendu des cris, d*horribles coups , 
En diftinguant la voix de leurs Epoux , 
Dans un lieu ſombre elles ſont artir6es, 
Mais quel ſpectacle ! Et quelle eſt leur douleut 
De les trouver maflacres & ſans vie, 
Dans le tranſport dont leur ame eſt ſaiſid, 
Le déſeſpoit s' empare de leur cecur , 
Et ſaiſiſſant les ſanglantes Ep6es , 
De leurs amans , elles tombent frapp&es ; 
Mais par bonheur le fer tendre & douillet 
Felt transforms dans leurs mains en œillet, 
Ce changement leur eſt d'un bon augure. 
Liltufion s'en mèle aſſurèment, 
Diſoit Argée: oui, la choſe eſt bien sUre , 
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178 Richardet, 
Repond Coreſe, un autre Evenement 
Vient confirmer encor leur conjecture. 
Comme en été, vous voyer des glagons 

Se diſtiller en fontaines liquides : 

Ainſi l'on voit des deux jeunes garcons 

Les corps ſe fondre, & devenir fluides. 

A cet aſpect, ceſſant d'@tre timides, 

Et convoitant ces ruiſſeaux argentès, 
Subitement les deux tendres beautes 

De ſe baigner dans ces ondes limpides 
Sentent leurs cœurs tres-vivement tentés: 

Et ſur le champ les voila dépouillces. 

Elles fe font un d&lice charmant 

De ſe ſcntir de toutes parts mouillées 

De la bonne eau qui fut un tendre amant 

Le flot s*cmeut & bouillonne autour d'elles, 
Son doux murmure enflamme leurs defirs : 
C*eſt-la% diſoient les; jeunes ſenſuelles , 
C*eſt-li , ma ſœur, s'inonder de plaiſirs. 
Ces doux effets des ondes conjugales 

Sont dérangès par viſions fatales. 

Voici venir comme des Etourneaux 

De tous cotes , dames & dainoiſcaux, 

Qui, s'aſſemblant au tour des deux merveilles, 
Les font plonger par- deſſus les orcilles, 

Juge:z quel trouble agite leur eſprit, 

Quand tout-a-coup l'eau s' coule & tarit: 

Et pour combler leurs angoiſſes cruelles, 
Deux jouvence aux auſſi nuds que les belles, 
Avec des ris & geſtes menagans , 

Semblant tout bow a ſe jetter (ur elles; 


( 


Lear font p 
doudain » 0 
an voile 


ft le retou! 
Ne laiſſe vc 

Certes, ! 
Ce ſont ici 
Mais dit C 
Ceſt trop | 

Elle a ra 
Juſqu'a I's 
De leur m 
Repoſer-v 


Chant cinquieme. 179 

Lear font pouſſer les cris les plus pergans, 
Soudain , tout fuit , arbres , galans, riviere , 
un voile obſcur le ciel ſemble couvert , 
ft le retour d'une douce lumiere 
Ne laifſe voir qu'un aride deſert. 

Certes, ma ſœur, $'Ecrie alors Argée, 
ce ſont ici les tours de quelque Fee. 
Mais dit Coreſe avec vivacité, 
Ceit trop ſouffrir de leur malignite. 

Elle a raiſon : & ces mauvais genies 
juſqu'à l'excès pouſſent les avanies : 
De leur malice il faudroit les ſauver. 
Repoſez-vous , lecteur, j'y vais rèver. 
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Fin du cinquieme Chant. 
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D OUTER de tout, provient de l'ignoranee. 
Les gens inſtruits aux faits que l'on avance 
Ne trouvent point d'impoſſibilité: 

I. e lot des ſots eſt l'incrédulité. 

Qui n'auroient vu riviere, eau, ni fontaine 
Pour n' avoir point de notion certaine 

De tant d' effets que voyons clairement, 
Auroit- il droit d'en nier l'élement? 
Quoique chacun le connoiſſe palpable , 
Nul en effet n'opere Eminemment 

Plus d' accidens qu'on peut traiter de fable, 
On vous peindra l'immenſitè des mers: 

Ce corps ſolide , & Pon voit à travers. 
L'eau cede au poids d'un petit grain de ſable, 
Elte ſoutient des fardeaux étonnans. 

Elle nourrit dans ſa maſſe profonde 

Des millions de divers habitans | 

Qu'on voit perir des qu'ils ſortent de l'onde. 
Autour de nous le phenomene abonde. 

Un petit gland contient un chene entier : 

Un ſeul grain d' orge en rend une meſute: 
Et le taureau qui vëquit le premier , 

Avoit en lui ſon eſpece future. 
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Tout eſt miracle, a bien Vapprecier, 

Qui ne croiroit qu'à la preuve Etablie 
Pourroit paſſer ſa vie a tout nier. 

homme imprudent à tout moment oublie 
Combien ſes ſens ſont bornés, imparfaits , 
Lorſquil pretend ſur leur ſeul tẽmoignage 
admettre ou non Pexiſtence des faits. 

Croire & douter , ſont les Ecucils du ſage : 
Hors de nos ſens trompeurs & limités, 

On ſait qu'il eſt bien des realit6s. 
Notre eil lui- meme en eſt la preuve claire, 
Iln'a de voir regu la faculté 

Que pour l'uſage utile & nèceſſaire, 
Inſuffiſant d'ailleurs a ſatisfaire 

Un vain defir de curioſité. 

Des inſtrumens inconnus a nos peres 
Nous ont fait voir, dans Patmoſphere, errans 3 
Des millions d' animaux différens 

A chaque inſtant regus dans nos viſceres. 

Or, allez dire à ce charmant objet 

Que cet air pur que ſa bouche reſpire, 

Veau qu'elle boit, ſon beau teint qu'on admire, 
sont tous remplis de monſtres effrayans , 
Ele croira que vous manque: de ſens, 

Elle a raiſon , tout n'eſt pas bon à dire. 

Son peu de foi, lecteur, vous fera rire , 

It ſur un point beaucoup moins important 
Peut-Etre, hélas, en ferez-vous autant! 
Magiques faits ſont ſans doute aſſez rares; 
Mais j'ai fi bien choiſi les moins ſcabreux , 
Qu'on peut ici croire & fermer les yeux. 
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Si par haſard quelques eſprits bizarres 

Aprés cela doutent de mes rEcits 

Je les tiendrai pour pEcheurs endurcis. 

Ce n'eſt pour eux, c'eft pour vous, belles dame, 

Que de conter je me donne le ſoin, 

J*oſe eſperer que dans vos nobles ames 

Je trouverai la foi dont Pai beſoin ': 

Et tiens pout sur, que fi Pallois vous dire, 

Comme Va fait le maitre de la Lyre, 

Qu'un ane vole & parcourt Punivers; 

Vous me croiriez , comme avez cru ſes vers. 
Vous ſouvient-il encor par aventure 

De deux geans , proſelytes nouveaux 

Qui des Lappons firent deEconfiture ? 

Or, vous ſaurez que par monts & par vaux 

De Ferragus ils s' ẽtoient mis en quète. 

Vous n' aurez pas encor mis en oubli 

Que des amans ayant trouble la fete 

Chez des paſteurs , impotent, affoibli, 

Sur un grabat il juroit comme un diable, 

La le trouva le couple charitable, 

Et par leurs ſoins il ſe vit retabli. 

Puis a Toulon, Garbolin que j*abrege 

Les fait aller tous les trois au college ; 

En peu de temps ils deviennent docteurs , 

Et les voila pretres & confeſſeurs. 

De confeſſer Fracaſſe ſe diſpenſe , 

Parce qu'il eſt un peu trop ingenu , 

Et va conter droit au premier venu 

Ce qulun pëcheur lui dit en confidence. 

Le bon Tempeſte eſt un peu moins bavard ; 
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aux miſſions leur zele les deſtine. 

Mais leur vaiſſeau s' ouvre de part en part; 
le aint trio fendant l'onde mutine 

Gagne a la nage une cote voiſine. 

Guidon , Climene & Deſpine & Richard, 
Qui par plaiſir prolongeoient leur voyage, 
dur mer alors fe trouvoient par haſard , 

Et dans une ifle auſſi firent naufrage. 

Le meme orage entraine encor Roland; 
It, par rencontre aſſez particuliere , 
detant laſſé d' aller ſur terre errant , 

Renaud auſſi voguoit ſur l'onde amete. 

Au meme port, chacun de ſon co6te , 

Les deux couſins en meme-tems ſurgiſſent, 
t la rencontre excitant leur gaieté, 

De ſe revoir tous deux ſe réjouiſſent. 

Mais, ſavez- vous ou tous ſont parvenus, 
zu meme point; a Viſle mexveill euſe 
0a ſont dèja nos amans ingènus. 

Mais treve encor a votre humeur railleuſe, 
(ary verre d'autres nouveaux venus. 

Allons par ordre. Au port donc deſcendirent 
Nos paladins, qui pour chercher de l'eau 
dont ils avoient manque (ur le vaiſſeau, 

Vers une ſource en hare ſe rendirent. 

La, les objets les plus extravagans , 

les durs frimats , les feux, les ouragans, 
Fantomes vains, Centaures & Lamies, 
Jzunes, Silvains , Driades, Egypans , 

Et les dEmons & les noires furics , 

Loffrent en foule aux regards des guerriers. 
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Aux coups fr6quens de leurs tranchans aclets, 


Leur bras n'Eprouve aucune reſiſtance, 

Le fer coupant un ſpectre ſans ſubſtance , 

Les deux trongons ſe rejoignent enti ers. 

Aux viſions de Vinfernal empire 

Nos chevaliers voient en peu d'inſtans 

Succeder Flore & le jeune Zephire , 

Et les oifeaux & les fleurs du printems: 

Puis célebrant de brutales orgies, 

Le Thyrſe en main, des nymphes réjouies 

Viennent ſautant autour des paladins 

Les inviter à de galans feſtins. 

Mais dans ces jeux, parmi cette allégreſſe, 

Rien n'eſt rèel que la faim qui les preſſe: 

Et de ces mets s'ils veulent approcher , 

Tout diſparoſt au moment d'y toucher, 
D*autre còté Ferragus & ſes freres 

Etant entrés dans une ample foret , 

Un gros ſerpent prend Phermite au collet, 

Et les gEans d'un dèluge de pierre 

Sont accables: mais, de cet animal, 

Ni des cailloux ils ne ſentent nul mal. 

Pour reprimer l'attentat ſacrilége, 

De Vexorcilme employons le ſecours , 

Dit Ferragus : c'eſt ici ſortilege , 

Et des dEmons je connois le mancge. 

Aux mots {acres d'abord ils ont recours: 

Le benitier , l'étole, la chaſuble, 


Tout ſe prepare & chacun d'eux s' affuble. 


Pendant ce tems, Deſpine , Richardet, 
SGuidon, Climgne, artivert au boſquet , 


C 


leur ſurpri 
es deux gra 
cite en eus 
ardent hern 
ici, dit-il , 
u vient mi 
t ſur le char 
en approc 
1 ſaiſiſſant 
u goupillon 
le Feſſuie « 
des deux n 
acaſſe alor 
erotement 
tlc combat 
1 les ama 
hermite al 
Jemons , di 
haute voi: 
eur faux- b 
etre battu 
es diables- 
Freres , dit | 
Non, arrCtc 
evenx ſav 
A quel defi 
Vous mette 
De quoi vo! 
Reponds- m 
Was-tu' d 
Nur des d 
Tome 1 


fi 


3 


Chant fixieme. 18y 
leur ſurpriſe a la dEvote Antienne | 
es deux grands clercs & du petit cure, 
xcite en eux un ris immodere, 
ardent hermite enviſageant Climene , 
ici, dit- il, nouvelle viſion 
n vient m'induire a la tentation: 

t ſur le champ s' armant de l'eau benite , 
en approche: & le cagot ruſè, 

1 ſaiſiſſant par ſon chignon friſè, 

u goupillon la barbouille au plus vite. 

le s' eſſuie & ſe met à cricr , 

tdes deux mains tire la barbe griſe: 

acaſſe alors levant le benitier,, 

rotement Vinonde & la baptiſe, 

tle combat eſt par- tout engage , 

x les amans prennent part a la guerre. 
hermite alors, d'une voix de tonner re, 
emons, dit-il, reſpe&tez mon clergé. 

haute voix tous trois ils pſalmodient. 

ur faux· bourdon n' ar rẽte point les coups, 
etre battus à la fin ibs s'ennuient. 

tes diables-ci des chants peu le ſoucient: 
Freres , dit l'un, ma foi défendons- nous. 
Non, arreter , $*6crie alors Climene ; 

e veux ſavoir quel vertigo vous mene? 

quel deſſein tombant ſur vos genoux , 

Yous mettez-vous a hurler comme loups? 
de quoi vous ſert cet affteux tintamarre ? 
iponds- moi donc, monſtre laid & bizarre? 
Was-tu dans l' ame? & pour qui nous prends-tul 
tur des demons, lui repartit Vhermite , 
Tome I, Q 
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Qui tout de bon craignant pour ſa vertu 
Comme un Joſeph ſe diſpoſe à la fuite. 
La belle alors le prend par ſon cordon , 
Son fol amour ſur le champ reſſuſcite; 
Er le voila ſouple comme un mouton. 
En un inſtant il brüle de plus belle, 


Vn feu profane en ſes yeux Etincelle : 


Et ſans reſpect pour les (acres atours, 
La paſſion lui dice ce diſcours. 


D' tre Climene enfin je te ſoupgonne, 


Et ta beaute diſſipe mon effrot : 

Mais fuſſes-tu le grand diable en perſonne, 
Je veux mourir & vivre ſous ta loi, 

Et pour jamais je m' abandonne à toi. 
Saiſi d'horreur, Tempeſte alors &tale 


_ Fous les reſſorts de ſublime morale, 


Cite à propos David & Salomon, 
Parle des feux de la voùte infernale , 
Et par ce trait ter mine ſon ſermon. 
Helas, dit-il , devrois-je te redire 


Ce dont toi-meme as pris ſoin de m'inſtruire! 


M'as-tu trompE ! ſi je ſuis baptiſé, 


N'eſt- ce pas toi qui m'as catẽchiſé! 


Bon, repart - il, pour faire les apòtres, 


Sommes- nous faits autrement que les autres : 


Jai de plus qu' eux, cet habit monacal. 
Regarde un peu cette bontè divine, 

Ce pied friand, cetre gorge mutine, 
Pour avoir place en ſon lit nuptial, 
Mahometan , chretien, tout m'eſt égal. 
Fracalle alors, qui veut faire Vhabile, 
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Preche 2 ſon tour. La femme eſt... inutile... 
II faut, dit-il, trouver. ., laids.... {es appas .. 
Et couper. . net., le cours... à la foiblefle..., 
Qui t'endurcit.., au ſein de... la molleſſe. 
De la beautE.... ſi tu fais tant de cas... 
Le ciel eſt beau! qui te dit le contraire : 
Dit Ferragus; garde ton paradis , 
je n'en veux point, & je n' en ai que faire: 
Quand je ſuis bien, je me tiens ot je ſuis. 

rempeſte enfin voyant que eloquence 
N'y ſert de rien, tout ce quite plaita, 
Frere , dit-il, ayons donc patience, 
De ton amour le temps te guerira , 
Et tu verras que Dieu t'Eclairera. 
Il tire alors tout doucement ſa nafke ,. 
La fait tomber ſur notre incontinent , 
Leleve en l'air & le met froidement 
Sur ſon Epaule en guiſe de beſace. 
Il eſt fort ſot de ſe voir ainſi pris, 
Et ne dit mot, mais (a laide grimace 
Des ſpectateurs excite encor les ris. 

Dans ce moment Ville entiere'reſonne 
D'un bruit confus de ſifflets, de chaudrons ; 
Des gens maſques de toutes les fagons 
Forment en foule une danſe bouffonne ; 
Li prefle augmente , & le magique bal 
offre Vaſpect d'un ſabbat internal. 
Mais les dEmons qui faiſoient cette fete, 
N'en eurent pas fort long- tems le plaiſir. 
Exorciſes par le pere Tempelte , 
leur fallut ſans rEplique obéir, | 

Qi 
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Et de ce lieu ſur le champ deguerpir. En ſe voy: 
Mais avant tout, le géant les oblige - La roſe ef 
A deputer un des plus éclairés, Qu'entre 
Pour lui conter par quel fatal prodige Fur 'une 
De cc ſcjour ils fe ſont empares. $i la natu 
L'un deux, d'un nain prend alors la figure, Sur l'autt 
D' un ſaut I&ger grimpe ſur un rocher Mol , qui 
Plus Eleve que le plus haut clocher ; Pour Epic 
La, pour exorde il vomit mainte injure. De leur g 
Paix, dit le prétre, eſprit d'iniquité, | A chaque 
Garde ſurtout que ta bouche ne mente. Malgré le 
A ce diſcours, Peſprit dẽconcerté, Leur cou 
Le chatiment qui le plus me tourmente , Les depo 
C'eſt , réëpond- il, de dire verite. | Et non ce 
Cette iſle un jour fut la plus fortunée, D'un ceil 
Que de (es flots ait baignè POcean. kt ne po 
Un mètèore, un funeſte ouragan 8 veut des 
En un inſtant changcea ſa deſtinée. Nien net 
TYun coup de foudre Ecraſcs à la fois, Ileur de 
On vit pétir avec la chaſte reine Et des di 
Le dernier roi, le plus juſte des rois. De ces hi 
Parmi les maux que leur trepas entraine Son imp! 
Sont la licence & le mepris des loix. Leurs ch 
Le pz uple en pleurs , a perdu Peſperance, Et sil n- 
Et d'un tyran éprouve la puiſſance; Son cœu 
Et cependant de ces chers ſouverains, Le ſcélé. 
Reſtent deux ſceurs dont les droits ſont certains, la faim 
Un meme jour leur donna la naiffance ; De vos 1 
Le ciel auſſi leur donna mQtmes traits , Meme t. 
Meme beauté, meme eſprit , meme grace, Mon de 


Et toutes deux; ( ainſi quien une glace) faites p 
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En ſe voyant contemploient leurs portraits. 
La role eſt moins à la roſe ſemblable 
Qu'entre eux ne ſont ces chef-d'ceuvres parfaits. 
Fur 'une enfin, par rencontre admirable, 
di la nature a quelque ſigne empreint, 
Sur l'autre auſſi le meme ſigne eſt peint. 
Moi, qui les ſuis avec un ſoin extrème, 
Pour Epicr le moment feducteur 
De leur gliſſer mon poiſon dans le coeur , 
A chaque inſtant je m'y trompe moi-meme. 
Malgré leurs droits & la loi de l'état, 
Leur couſin propre, un tyran, un barbare, 
Les depoſſede , & du trone $'cmpare ; 
Et non content de ce liche attentat, 
D'un eil impur voit un couple ſi rare; 
ft ne pouvant entre elles faire un choix, 
Veut des deux ſœurs triompher à la fois. 
Rien ne retient ſon audace effrence ; 
Il leur d6couvre à Vinſtant ſes projets, 
It des diſcours veut paſſer aux effets. 
De ces horreurs leur ame eſt conſternte ; 
Son imprudence excite leur fureur ; 
Leurs chaſtes mains s' arment d'un fer vengeur , 
Et sil nent fui, de ſon feu temeraire | 
Son ccæur perfide efit recn le ſalaire. 
Le ſcel&rat les fait mettre en priſon. 
La faim , dit- il, & la ſoif inhumaine 
De vos rigueurs vont me faire raiſon. 
Meme tourment terminera ma- ine; 
Mon dè ſeſpoir m'attache à votre ſort, ' 
faites parler , ou l'amour, ou la haine, 
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190 Nichardet, 

Et choĩſiſſez les plaifirs ou la mort. 

Le choix eſt fait, rẽpondent les pucelles; 
Un lache ſeul Ya pu croire douteux. 

Si ce trèpas n'eſt pas aſlez affreux, 
Joins-y , tyran, des tortures cruelles. 

Un homme vil croit toujours dans ſon cœut 
Que la vertu n'eſt qu'un maſque trompeur ; 
Qu'un noble effort dont il eſt incapable, 
N'eſt que chimere ici bas inc royable. 
L*experience envain vient le frapper, 

De PheEroiſme un trait ſublime & rare, 
N'eſt à ſes yeux qu'entètement bizarre, 
Et rien ne peut enfin le d&tromper. 

Un jour'fe paſſe ; un ſecond paſſe encore, 
Mais dans leur ame aucune extréèmité 
Ne donne entree a nulle lachete., 

Un tiers ſuccede, & la faim les dèvore. 
Leur fermetè reſt point ſoumiſe au tems; 

Il coule, & fuit : leur courage demeure. 

Ces dignes ſœurs qu'on admire & qu'on pleure 
Bravent la mort qui s' avance a pas lents, 

Et ſans fremir fixent leur dermiere heure. 
Letraitre alors , pour conſerver leurs jours, 


 Offre les ſoins 2 ces filles divines; 


En s' embraſſant, les chaſtes hEroines 
Dans leur dètreſſe au ciel ſeul ont recours, 
Et repouſſant ſes indignes ſecours, 
Rendent enſin leur ame noble & pure. 

A ce ſpectacle , il ſe livre aux fureurs, 
Et le barbare outrageant la nature, 
S' empotte encor à des excès d' horreurs. 
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Alors lafſe de tolerer les crimes, | 
De l'univers le maitre ſouverain 
Sur le cruel appeſantit ſa main, 
Et tout vivant le plonge aux noirs abymes. 
Lair qu'il ſouilla perdit ſa pureté; 
Aut Depuis ce jour cette iſle fut mal- ſaine. 
Chacun pour fuir un climat empeſtẽ 
S'ouvre un chemin ſur la liquide plaine, 
Et ce {6jour. devint notre domaine. 
Moi , je te fais expres commandement , 
Dit homme ſaint , d'en partir promptement, 
Toi , tes conſorts, tes armes, ton bagage. | 
Liſle paroit ſe confordre a l'inſtant, 
Avec grand bruit le diable d&menage. 
A la meme heure , & Renaud & Roland, 
Coreſe , Argẽe, Anglante , & Montauban 
Sont délivrés; les charmes diſparoiſſent. 
Peres , enfans , amis, ſe reconnoiſſent. 
Renaud $*Etonne en voyant Ferragus 
re Dans ſon filet qui jure & ſe démene. 
Tant de tẽmoins le rendent fi confus , 
Que de rechef il abjure Climene, 
puiſqu'auſſi- bien elle adore Guidon. ; 
Tous 4 la fois demandent ſon pardon, 
Il leur promet de devenir plus-ſage. 
En lui donnant ſa benediction 
Le don geant du filet le dEgage. 
Je vous ai dit, j'y fais réfléxion, 
Qu*Etoient venus a Viſle merveilleuſe 
Bien d'autres gens ſur la mer orageuſe: 
Il eſt bien tems d'en faire mention 


192 Richardet , 
Souvenez-vous de la flotte nombreuſe 
Qui de Calais emmena les payens 
Lorſqu'ils fuyoient les chevaliers chrétiens. 
Le roi de Thrace (toit de la partie, 
Celui de berſe & celui de Nubie. 
Or, tous les trois ſur ces bords enchantes , 
Par la tempete avoicnt été jetEs ; 
Et tous les trois ſont amans de Deſpine. 
A leur rencontre elle vient par haſard; 
A cet aſpect inquiete & chagrine, 
A ſe caches elle met tout ſon art, 
Couvre les traits , & ſe met a I'Ecart. 
Le Nubien qui l'a bien reconnue , 
La ſuit de loin fans la perdre de vue; 
De VOcean il la voit s'approcher; 
II fond ſur elle au dẽtour d'un rocher, 
Et lui fermant la bouche de ſon voile, 
Sur ſon vaiſſeau la tranſporte & fait voile. 
Et par malheur le prècieux coffret 
Etoit alors aux mains de Richardet. 
Des qu' avec elle il ſe voit tete-3-tete ; 
Il me paroit , madame, aſſez hormète, 
Dit le tyran qu'on nomme Sarpedon , 
De me reſtreindre à demander en don 
Ce que je tiens a titre de conquete. 
Qui fait un don, doit etre en liberté, 
Dit la prii: ceſſe au raviſſeur farouche; 


De quelqu' amour qu'un cœur ſoit tranſportè, 
Je crois, ſeigneur, qu'un aveu de ma bouche 


Par un amant doit Etre ſouhaité. 
De votre feu que l' ardeur ſe modere, 
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votre bonheur en ſera plus certain, 
kt je pourrai recevoir votre main 
Dans vos Etats ou dans ceux de mon pere. 
Par cette adreſſe elle le rend moins vif : 
Et cependant en Nubie on arrive, 1 
Ou prevenu dja par un eſquif, 1 
Le vieux Moluc attendoit ſur la rive 
Le rei ſon fils & la belle captive. 
pour l'amuſer on fait un beau tournoi. 
delpine en vain differe & temporiſe, 
Il n'eſt plus tems que ſon cœur ſe deguiſe ; 
on lui prononce enfin la dure loi, 
kt dans trois jours il faut que ſans remiſe 
ASarpedon elle engage ſa foi. 
Mais, aux enfans, ma muſe me rappelle, 
Ils on repris leur gentille nacelle ; 
Et les yoila tous quatre en pleine mer 
Ligfrement fendant le flot amer. 
amour les guide en pilote fidele. 
Jamais.ce dieu , parmi ſes favoris, 
Vavoit uni par douces ſympathies 
Corps plus parfaits , ames mieux aſſorties; 
Ce ſont les jeux, les graces & les ris ; 
Tout les amuſe, & rien ne les Etonne, 
Dans les pErils & dans la volupté 
Meme enjoumens & meme liberté, 
Leut coeur eſt tendre, & leur ame eſt lionne, 
, Un ſoir voguoit la quadrille mignonne , 
Pour s' amuſer faiſant des contes bleux. 
Vne ile en feu ſe prẽſente A leurs yeux. 
Tout d'un accord les guetriers & les dames 
eie Tome I. 
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Vont ſatisfaire un deſir curicux, 
Et voir de pres d'où proviennent ces lammey; 
Rayons briilans , que darde le Soleil 
Sur des rochers polis comme des marbres , 
Produiſent ſeuls ce feu vif & vermeil. 
D' ailleurs la terre y fait croitre des arbres, 
Et le pays, de ſources arroſé, 
Offre un ſéjour frais & fertiliſé, 
On tout annonce un climat agrè able. 
Dans un réduit de ſaules entouré 

On voit danſer une foule innombrable; 
Tout en eſt rare, & ſur patron ſemblable 
Peuple jamais ne fut Elaboure. | 
Rien au dehors n'y diſtingue le ſexe; 
Point de ſourcils, ni barbe, ni cheveux, 
Teint jaune, ceil blanc, nez camus, pieds cagne 
Levre fendue, & taille circonflexe. 
Un palanquin entortillé de foin 
Formoit un trone on la reine accroupie 
P*un air coquet jaſoit comme une pie 
Avec le roi couronne de benjoin 
Jarſais ne fut-majeſtEſi champetre. 
A pcine on voit les Etrangers paroitre , 
Qi on les entoure avec ris Eclatans , 
La danſe ceſſe; & chacun veut connoſtre 
D'où ſont venus des monſtres fi plaiſans. 
Le foi ſurpris de parcil phenomene , 

Veut que ſur Pheure au palais on les mene. 
Non loin de-la, blotis comme renards , 

ndividus de la meme fabrique 

Par divers trous montroient leur nen comique; 
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fn leur lang ant mille inſultans brocards. 
Nos gens riolent de pareil domicile, 
tt promenoient leurs yeux de toutes parts, 
Pour voir maiſons , ou portes, ou remparts. 
dans le ſavoir ils Etoient dans la ville. 
Chaque habitant ſe gratte une maiſon 
avec ſes doigts; le meuble eſt de gazon; 
point de fenetre, & pour porte, une pierre. 
jamais le jour n' entre dans la taniere, 
01 verluiſans Eclairent a foiſon. 
Leſcorte arrẽte au milieu d'une plaine. 
on n'y voyoit ni palais, ni demi; 
Un tronc pourri qu' a creuſè la fourmi , 
fn cache aux yeux la volite ſouterraine. 
Bref, les voila dans un vaſte ſallon 
Ou leur figure occupe tout le monde. 
Le roi s' adreſſe au Pretre d' Apollon 
Qui ſe vantoit de ſcience profonde. 
Les médecins arrangès à la ronde, 
dont tour a tour gravement conſultes, 
Les dEfinir eſt un point de doctrine , 
on doute , on crie, on tate, on examine, 
chaque ſyſeme a ſes difficultés. 
Ceft, diſoit l'un, un gros poiflon tres-rare; 
Il eſt ſans plume, il eſt venu par eau, 
je ne vois point d' ẽcailles ſur ſa peau, 
Dit un ſecond ; c'eſt animal bizarre 
Comme en nos bois on en voit d'enragés; 
Voyez ces os dans ſa gueule rangéès, 
Dit un troifieme. Aux ſupports d'Eſculape 
A chaque inſtant faiſant quelques noirceurs, 
R ij 
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Sans dire un mot nos foux rioient ſous cape. 
Tant de cheveux de diverſes grandeuts , 
Rudes & doux, de diverſes couleurs, 
Embarraffoijent tres-fort nos philoſophes ; 
puis, comment voir a travers ces étoffes. 
Le réſultat fut de les depeuiller , 

Et l'on commence a les deshabiller. 


Des pieds, des mains, les belles ſe défendent; 
Et leurs amans taillent, percent, pourfendent; 


Tout meurt, ou fuit leurs efforts furieux. 

Le roi lui-meme , effrayè du carnage, 

Se repentant d'un deſir curieux , 

Deſcend du trone , & ſans bruit demèénage. 
Dans cet inſtant, du plancher qui ſe fond 

Sort un dragon a travers mille flammes ; 

Il ſe ſaiſir des malheureuſfes dames , 

Et les entraine en ce gouffre profond. 

Aux cris affreux dont retentit la voùte, 

Montauban court, & les voit $'abimant ; - 

Sans dalancer il prend la meme route, 


Et dans Venfer ſe plonge tout vivant. 


Anglante alors ſurvient, & ſe dé ſole 
Ne trouvant plus des objets {i cheris ; 


Il voit le gouffre, & les y croit peris ; 


Il veut les ſuivre, il s'avance, il y vole, 
Prete l'oreille, entend des coups, des cris; 


Et des deux ſœurs la voix triſte & plaintive 


Porte Phorreur dans ſon ame attentive. 

Dans chaque main il prend un verluiſant, 
Et dans l'abime il ſe jette a Vinſtant, _ 
Nos imprudens ſont mal dans ce tartare: 
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Ami lecteur, je les laiſſe à regret; 
Mais il me faut rejoindre Richardet. 
I roit de loin le Nubien barbare 
sziſir Deſpine , & la porter a bord. 
on peut juger de ſon affreux tranſport, 
Et de Pexces de ſa jalouſe rage, 
Quand vers le port accouru promptement, 
I! appercoit A peine du rivage 
Tous les vaiſſeaux cinglant légèrement. 
Du raviſſeur voyant la lache fuite, 
avec fureur tous ces rois Sarraſins, 
Guidon, Climene, & les deux paladins 
Rapidement volent à la pourſuite. 
zu bord de Ponde outre, pile, & confus, 
Richard $*exhale en regrets ſuperflus, 
A haute voix il appelle Deſpine, 
A ſon eſprit elle ne s' offre plus 
Avec ſes traits & ſa grace divine; 
De la fureur le barbare pinceau 
La peint en pleurs, ſanglante , échevelée; 
Il fuit en vain ; dans ſon ame troublte 
La jalouſie acheve le tableau. 
En cet Etat Ferragus le rencontre, 
Et les geans viennent les conſoler. 11S 
Avec douceur Tempeſte lui remontre ; — 14 
Qu'il faut agir & non ſe déſoler. 
fracaſſe alors dEcouvre une nacelle, 
Ft le coffret s' offre a ſon ſouvenir. 
peut- tre encor Deſpine m'eſt fidelle, 
Dit le heros, avec un grand ſoupir. 
L'eſpoir chez lui commence a revenir , 
| R 11j 
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Tous quatre enfin courent apres la belle, 
Le beſoin d'eau les force d'aborder 
Au premier port; & c'elt Piſle enflammce, 
Ils prennent terre; une foule alarmee 
A leur aſpect paroir s'intimider; 
En approchant ils mettent tout en fuite. 
Si quatre enfans gais & pleins de douceut 
Hans ce ſe jour ont cauſe tant de peur, 
Jugez combien les gEans & l' hermite 
Doivent dans l'iſle inſpirer de frayeur. 
Richard ſaiſit un de ces inſulaires. 
Tout ce qu'on ſait des amans tèmèrairas 
Eſt tout au long deduit au chevalier , 
Qui, ſur le lieu ſe ſait ſoudain conduire; 
La, les géans découvrent le terrier. 
Pour cette fois le ſoleil vient y luire, 
L'intérieur ſe montre tout entier. 
I' air s' obſcurcit de la vapeur du ſouffre. 
Sans s' ëtonner le paladin vaillant 
D' un ſaut leger $'Elance dans le gouffre, 
A la clarté de l'inſecte brillant, 
Sous une vote il penetre avec peine. 
11 appergoit le monſtre terrafle , 
Et ſes couſins le tenant embraſle ; 
Mais ẽpuiſés & prets a perdre haleine. 
Les jeunes ſœurs, pales, ſans ſentiment, 
Sont a ſes pieds déja preſque ſans vie; 
Si ſon ſecours eùt tarde d'un moment 
Aux quatre amans elle ett été ravie. 
Il court au monſtre, & le fer à la main, 
Pour l'entamer il ſe tourmente en vain; 
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A tous ces coups il eſt impenetrable. 
Au ſomnifere il a recours ſoudain. 
Par ia vertu, Panimal indomptable 
Cede a Vinfſtant au ſommeil qui Vaccable, 
Je vous ai dit les effets tout puiſſans 
De certaine herbe au coffret renfeimèe; 
Par ſon ſecours la troupe eſt ranimée. 
propos d'amour, diſcours reconnoiſſans, 
dont des details , lecteur, que je ſupprime; 
rout, juſqu' au monſtre eſt tire de l' abyme. 
Les chevaliers regagnent le vaiſſeau , 
Et les deux ſœurs leur tiennent compagnie. 
Ils prennent tous le chemin de Nubie. 
kt l' animal? la mer fut ſon tombeau. 
Et les gèans ? deja ſur leur navire 
ls font partis. HE quor, ſans Ferragus ? 
Oui. Dans cette iſle il veut vivre en reclus. 
Un tel deſſein marque un retour ſincere, 
Il faudra voir combien il durera ; 
Nulle beauté, la, ne le tentera. 
ſe le voudrois plus que je ne l'eſpere. 
Mais a Deſpine il nous faut revenir, 
Elle s'afflige, & ſon malheureux pere 
Dans ces inſtans s' offre a fon ſouvenir; 
Je dois , lecteur vous en entretenir. 
Il avoit fait en vain, par tout le monde, 
Chercher l'objet de ſa douleur profonde. 
Il ſe re ſout à quitter ſes Etats , 
Et parcourir les plus lointains climats 
Ilprend le deuil , il fait noircir ſes armes, 
de fait nommer le chevalier des Larmes, 
x Riv 
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Et va ſans guide en ſon ennui mortel 
Ou le conduit ſon amour paternel. 

Dans la Nubie enfin le fort “'adreſſe, 
Sa triſte fille, en ce ſéjour cruel , 
A Sarpedon qui l'obſede & la prefle , 
Faiſoit deſſein de dévoiler ſon cqur. 
Je ſais aſſez, lui dit-elle, ſcigneur , 
Que vous aver compte ſur ma promeſſe; 
Mais ſi Phonneur a du pouvoir ſur vous. 
Il Vinterrompt palifſant de courroux ; 
Son cœur fremit de ce qu'elle va dire, 
En lui lang ant des regards enflammès: 
Je dois, dit-il, au palais vous conduire; 
La, vos ſermens me ſeront confirmes ; 
Là, vous devez dire que vous m'aimez. 
Il n'eſt pas tems qu'ici je vous Ecoute , 
De votre foi je ne forme aucun doute; 
Avec plaiſir rempliſſez ce devoir, 
J'ai pour garans de Phymen qu'on prepare 
Ma volonte , mon amour, mon pouvoir. 
Cet air farouche & cet ordre barbare, 
De la princeſſe irritent les ennuis. 
Vous abuſer de Vetat on je ſuis, 
Dit- elle alors; mais ici je dEclare 
Qu'un autre amant a mon cœur & ma fot, 
Souvenez-vous que je ſuis ſouveraine , 
Et ſans preſcrire ou l'amour ou la haine , 
Quittez un ton qui n'eſt pas fait pour moi. 
A ce diſcours le fambeau des furies 
Porte ſes feux dans le ſein du jaloux. 
Si je Wai ſu te plaire comme Epoux , 
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je ſais du moins punir les perfidies , 
Dit-il alors; tu ne m'impoſes pas. 
Quand pour punir yn traitre qui t'offenſe 
Et dont ta bouche a jurè le trepas, 
De ton aveu Jentreprends ta vengeance , 
Un lache amour te jette dans ſes bras ! 
C'eſt bien a toi , dans ton ardeur infame, 
A reclamer les droits des ſouverains ? 
Ceux que trahit ton impudique flamme, 
Le ſang d'un frere & tes dieux ſont-ils vains? 
Oublions ceux que j*obtins de toi-meme , 
Tu ne vaux pas l'honneur que je Yai fait. 
De ton refus Pimpudence eſt extreme, 
Mais ton trépas expiera ce forfait, 
En finiſſant, le Nubien feroce 
Par les cheveux traine cette beauté; 
Vn cri s' cleve a cette cruaute , 
Chacun fre mit de l' attentat atroce. 
Mais ſans piti6 pour de fi doux appas, 
Ce monſtre indigne , en ſa rage obſtinee, 
Leve un poignard ſur cette infortunce, 
Sortyere accourt & lui retient le bras. 
La triſte reine eùt brave ſes outrages ; 
Mais du tyran les reproches cruels , 
Et de ſon cœur les ſecrets tEmoignages 
A chaque mot portent des coups mortels. 
Le Nubien encor tonne & menace z 
s'il a permis qu'on dEſarmat ſa main, 
C'eſt qu'il congoit dans ſon cœur inhumain 


Qu'une mort prompte eſt pour elle un grace. 


Elle mérite un ſupplice nouveau, 
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Je veux, dit-il , prolonger ſa ſouffrance , 
Et Venfermant vive dans un tombeau 
Long tems goùter une lente vengeance, 
Il en ordonne a Vinſtant Vappareil. 

Dans un palais de ſuperbe ſtructure 
Eft une vonte auth vaſte qu'obſcure , 
Impenetrable aux rayons du ſoleil ; 

Séjour affreux , ou deux lampes funebres 
Trop foiblement combattent les ténebres. 
La, cette belle, en longs habits de deuil , 

Par la barbare eſt conduite au cercueil. 
Milles guerriers ſont choifis pour ſa garde; 
De ces horreurs rien ne la doit ſauver , 

Et l'ordre eſt tel que Sil peut arriver 
Qu'un chevalicr pour elle ſe haſarde, 

Seul contre tous il ſe doit Eprouver, 

Si le heros parvient à les abattre , 

Lors Sarpedon daignera le combattre; 
Mais s' il ſuccombe 2 ce premier effort 

Devant Deſpine il doit ſubir la mort. 

Cette beauté dans ſes larmes fe noie. 
Tant de tourmens dont {on ame eſt la proie 
Ont a tel point alarme ſa raiſon, 

Que le moment qui ferme ſa priſon , 

( Peut-on le croire ! ) eſt un moment de joie. 
Enfin , dit-elle , avec un grand ſoupir, 
Grace au deſtin dont la rigueur m'opprime , 
A d'autres yeux je rai plus à rougir 

Du tendre amour dont on me fait un crime. 
Serois-je done criminelle en effet ! 
Couſulte-toi , malheureuſe princeſſe, 
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Pois-tu hair l'objet de ta tendreſſe? 
T'eſt-il permis d*adorer Richardet ? 
Mais envers-moi quelle eſt donc ſon offenſe ? 
Que dis-1e , helas , malgre ſon innocence 
Il a voulu Vexpier par ſa mort! 
ce n'eſt enfin qu'une juſte défenſe, 
Et ſon forfait n'eſt que celui du ſort. 
Connoiſſoit- il qu'il me privoit d'un frere ? 
Moi meme , helas ! quand mon ſenſible cœur, 
Brulant dèja d'une flamme fi chere, 
Prevint l'aveu de ſon ardeur ſincere , 
Ai- je donc ſu le nom de mon vainqueur ? 
Mais on me dit (on connoit ma foibleſſe!) 
Que cet amour eſt contraire a ma loi. 
Ah, que les dieux ſavent bien mieux que moi 
Combien Richard mèrite de tendreſſe! 
O vèrité, pourquoi te caches-tu! 
Si ta lumiere eſt inconnue aux hommes, 
Nous pourrons donc, aveugles que nous ſommes, 
PEcher encore en aimant la vertu? 
Non, cette idée impie & téméxraire 
Ne peut entrer dans un cœur innocent; 
Ce feu ſi pur que mon ame reſſent 
N'eſt qu'un rayon du Rambeau qui m' claire, 
Et pour les dieux il n'a rien d' offenſant. 
Que dis-je! aimern'eſt que leur rendre hommage3 
Jaime en Richard leur plus parfaite image, 
Et tout mon crime eſt d'avoir en ce jour 
OfE rougir d'un legitime amour. 

Tandis qu'ainſi la belle s' encourage, 

Et r&tablit le calme dans ſon cœur, 
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Le fon d'un cor de ſiniſtre preſage 

Perg ant ſoudain dans ce ſ6jour d'horreur, 
Pour elle enfin annonce un dé fenſeur. 
Toute la garde a deja pris les armes, 

Et dans la place avance avec orgueil 


Un guerrier ſombre & tout couvert de deuil; 
C'eſt, comme on voit, le chevalier des Larmes. 


Ce triſte pere avoit enfin appris 

Le ſort cruel de ſa fille ravie, 

Malgre ſon age il avoit entrepris 

De la ſauver , ou de perdre la vie. 

Il eſt inſtruit do loix de ce combat , 
Et qu'il doit ſeul avoir affaire à mille; 


Mais ſon grand cœut, qu' aucun peril rabat, 


Sait mepriſer un lache aſſaſſinat, 

Et voit leur nombre avec un front tranquille. 
Je viens, dit-il , maintenir contre tous 

Quinjuſtement la princeſſe eſt noircie , 

Que $Sarpedon , ce tyran, ce jaloux, 

Par trahiſon Va lachcment ravie ; 

A tout combat ici je le dctic, 

Le Scric a peine a prononce ces mots, 

Que cette foule avance aveo audace. 

Tel qu'un recher ſtable au milieu des flots, 

Le guerrier rit de leur vaine menace. 

$'il elt et ce qu'il fut autrefois 

Dans Vage heureux de ſes premiers exploits, 

Son cimeterre , aufh craint que la foudre, 

En un clin d'œil les etit reduits gn poudre z 

Et meme encor , malgre ſes cheveux blans , 

$on bras puiſſaut frappe , Etonne , diſperſe , 
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Son fier courſier choque , mord & renverſe, 
Des eſcadrons il Eclaircit les rangs, 

Tout eſt jonché de morts & de mourans. 
Deja le Scric ardent & plein de gloire, 

De fon cõtè voit pencher la victoire ; 

Deja tout fuit; mais, © rage: © douleur ! 
La ruſe enfin ſurmonte la valeur. 

Meme en fuyant ces ennemis timides 

Sur le heros lancent leur traits perfides ; 

De mille dards ſon cheval eſt perce , 

11 tombe & meurt; & lui-meme eſt bleſſe ; 
Rien n'affoiblit ſon courage invincible , 

A ſon malheur il paroit inſenſible; 

Son bras foudroie ; & le lache vainqueur 
N'oſe de pres defier ſa fureur , 
Dans cet Etat il eſt encor terrible! 

Mais par la plaie ouverte dans ſon flanc , 

Il perd enſemble & ſa force & ſon ſang. 
On Venvironne , on le ſaiſit ſans peine, 

Et ſur un char au palais on le mene. 

Le Nubien reconnoit le guerrier , 

Mon general devient mon priſonnier; 

Jen rends, dit-il, grace a la deſtinee. 

Tu dois , toi-meme , approuver mon deſſein; 
Toi ſeul peux vaincre une fille obſtince. 
Pour un chretien , pour un lache aſſaſſin, 
Qui te priva d'un fils, elle, d'un frere, 
Bravant les dieux deshonorant ſon pere, 
Un fol amour brule au fond de ſon ſein, 

A la raiſon tiche de la rEduire , 

Fais agrEer ma main & mon empire; 
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C' eſt a ce prix que je ſauve tes jours. 

De Part alors il regoit les ſecours, 

Puis au tombeau le roi le fait conduire. 
Laiſſons le pere & la fille cauſer. 

Mais le roi Charle, accablé de vieilleſſe, 

N'a pas le tems de ſe tranquilliſer; 


Troubles nouveaux le tourmentent ſans ceſſe. 


Du chaſte Alfonſe il regoit un courier. 
Des Sarraſins un complot meurtrier 
Amene encor du fond de la Libie 

De noirs payens une nuce impie, 

Qui ſans pretexte envahit ſes Etats. 
Avec horreur tout fuit leur barbarie 

Et ſi bient6t de leurs ficrs attentats , 
Par les Francois elle n'eſt dEtendue , 

Il va pErir & IEſpagne eſt perdue. 

Pour prEvenir un dè ſaſtre ſi grand, 

Le bon monarque animè d'un ſaint zele, 
DEpeche en hate a Renaud & Roland, 
Et pres de lui fans dé lai les rappelle. 
Au triſte Alfonſe il promet ſon ſecours, 
Dut-il cent fois haſarder ſa couronne. 
De ſon armce aſſemblée à Narbonne, 

Il veut lui-meme , au peril de ſes jours, 
Etre le guide, & combattre en perſonne , 
Tant de fa foi le zele Paiguillonne. 

Pour ſeconder les efforts du heros , 

Nos paladins viendroient bien à propos: 

Mais vous ſave ce qui tous les occupe, 

Hors Ferragus, qui ſe tient en repos, 

Et n'a ſouci de guerre, ni de jupe. 
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Lavez-vous cru? pour moi, j'en ai doute, 
Quand dans les os le vice s'enracine, 

Tout eſt Egal ; la laideur , la beauté: 
Tous mets ſont bons dans une faim canine. 

En moins d'un mois, pour un tendre bijou , 
Se prend d'amour notre humble anachorete , 
On peut juger ſi ſa flamme eſt ſecrete, 
La parent du joli Sapajou 
N' approuve pas cette ardeur indiſcrete; 
Que fait l'hermite? un jour, ſur un vaiſſeau, 
Malgrè ſes cris il la porte & l'emmene. 
Les traits vainqueurs de ce Paris nouveau, 
vous ſont connus, & voici ſon Helene. 
Taille d'un pied, ventre en porte-menteau , 
il blanc, ſortant comme ceux de lemproie, 
Front large & plat, jambe groſſe, pied d'oie, 
Le teint jeaunãtre & la peau de treillis, 
Nez écraſés, les ſeins faits en beſace, 
Laine entre deux, qui gagne le taillis, 
Voila les traits; ſuppléez-y la grace. 

Sur ce navire Etoient des voyageurs , 
Gens fort oiſifs, & certain capitaine 
Au nez pointu; tous fort mauvais railleurs, 
Et les amours du Faune & de la Naine | 
N*Gtotent pas faits pour les rendre mcilleurs, 
Le fort voulut que Ihermite a ſandale 
Vit elairement qu'il Etoit leur jouet. 
pendant la nuit, ſans rumeur , ſans cantata 1 
Tout dans la mer fut précipité, net. 

Il reſte ſeul avec ſa Dulcinde, 
Et le vaiſſeau va ſur ſa bonne foi. 
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Dans ſon ivrefle, il voit ſans nul effroi 


/ 


6 Qui s' exp 
Ses mats rompus, & la mer mutinee Devant ſ 
De tous cotes le batiment fait eau: pour l' 
La foudre Eclate : un carreau redoutable Ce tendr 
Frappe la dame & briſe le vaiſſeau. Et l'invit 
Sans s' mouvoir il jette ſon manteau, Son but 1 
Prend ſur {on cou le cadavre effroyable-, Pour elle 
Puis en nageant lutte contre les flots. Quoiqu” 
I.e monſtre affreux fut colle ſur ſon dos pu ſort 


Juſqu' au moment qu'il perdit connoiſſance: 
Laiſſons-le aller vers les c6tes de France, 
Et reprenons un plus triſte ſujet. 

Vous avez vu le vaillant Richardet 
De Ville ardente achever Paventure : 
Mais par malheur , dans la caverne obſcure, 
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Il a laiſſè le prècieux coffret. = 1 | 
De Sarpedon craignant la pétulance, Le Scrii 
L'infortuné, dévorè de ſoucis , xt ſur l 
De tous les vents implore l' aſſiſtance, gur l'e 
Et chaque inſtant eſt un ſiecle d' ennuis. Rempli 
Un matelot lui rend enfin la vie. deahe t 
Je vois, dit-1l, la terre de Nubie. Lui dit 
Richard ravi , dans ſon premier tranſport, Un ſeu 
Saute a la mer & nage vers le port. Si j'em 
Mais ſes couſins , & les ſœurs voyageuſes, je ben 
Plus patiens , abordent doucement : Mais f 
Rien ne les trouble, & leurs flammes heureuſes "ae 
N' exigent pas le meme empreſſement. Lors, 
S' tant rejoins , une vieille chagrine vers li 
Vient leur conter avec mille ſanglots, Deſpit 
Qu'au jour ſuivant un genEreux heros, Saiſit 
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Qui s'expoſa pour delivrer Deſpine, , 
Devant ſes yeux doit voir finir ſon ſort, - 

Pour Vengager à regner en Nubie , 
Ce tendre pere a fait un vain effort ; 
Et Vinvitant a cet hymen impig, 
Son but n' eſt point d*Echapper à la mort, 
pour elle ſeule il ſupporte la vie. 
Quoiqu' elle Eprouve une vive terreur 
Du ſort cruel d'un pere qu'elle adore , 
nien ne ſauroit déèterminer ſon cœur 
A ſe livrer au monſtre qu'elle abhorre; 
Mais Pheure approche , & d'un lugubre ſon , 
L'augure affreux redouble ſes alarmes. 
Par des ſoldats le chevalier des Larmes 
Eſt a Vinſtant conduit a Sarpedon. 
De ſon trepas la ſentence eſt donnée: 
Le Scric Pentend avec un fier ſouris , 4 
Et ſur le roi jette un eil de mepris. 
Sur Pechaffaud la princeſſe amenee 
Remplit les airs de ſes lugubres cris. 
Seche tes pleurs, malhcureuſe Deſpine, 
Lui dit ſon pere, en lui tendant les bras: 
Un ſeul regret en mourant me domine, 
Si pentrainois ce traitre en ma ruine , 
Je benirois Pinſtant de mon trépas. 
Mais ſi l'amour Fenchaine a tes appas, 
A tes rigueurs je remets ma vengeance; 
Lors, du mème air qu'il marchoit aux combats” 
Vers le billot le monarque s'avance. 
Deſpine alors furicuſe , s*Elance : 
Saifit le fer dans la main du ſoldat , 

Tome J. : 8 
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II lui reſiſte, il diſpute contre elle, 
L*horrcur lui donne une force nouvelle, 
Son bras puiſſant le ſecoue & l' abat; 

Sa main bientòt d'un ſang vil eſt trempee. 
D' ẽtonnement les eſprits ſont frappes : 
Du Scric deja les liens ſont coupes ; 

Il en profite , & s' arme d'une epee : 

Tous deux unis frappent avec fureur, 

De toutes parts la mort les environne. 

Des aſſaillans le courage s' tonne, 
Leurs ſeuls regards inſpirent la terreur, 
Tels aux combats on voit Mars & Bellone. 
Deſeſperes de ces faits glorieux, 

Le Nubien incertain , furieux, 

Eft tranſports d'une rage incroyable : 
Mais dans la place un tumulte effroyable 
L occupe encor d'un ſoin plus ſerieux. 
Tout retentit de clameurs & d' alarmes, 
Trois chevaliers portent par- tout la mort, 
Et l'eſcadron de ſes mille gendarmes 

Plie & ſuccombe à leur vaillant effort. 
Avec ſa garde il vole à leur defenſe , 
De ſombres feux ſortent de ſes regards, 
Pale , indigné, dans un morne ſilence, 

Il voit les ſiens fuyans de toutes parts: 


II cherche en vain les auteurs de l'outrage, 


Le peuple en foule , & les guerriers Epars, 
Dans leur effroi lui ferment le paſſage. 
Dans les exces de fa bouillante rage 

Ses premiers coups tombent ſur les fuyards. 
A cet acces de fureur inteſtine , 
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Leſpoir renait dans le cœur de Deſpine: 

klle ſe livre au doux preſſentiment 

De ne devoir qua fon fidele amant 

D'un tel ſecours P' aſſiſtance divine. 

Le Scric auſſi calme ſes noirs chagrins, 

In ' embraſſant leur ame eſt conſolèe, 

puis tous les deux courent vers la mcice: 

Pour ſe rejoindre aux braves paladins, 
Richard ſe ſent agité des furies , 

Quand le tyran s' offre à ſes yeux jaloux. 

Trraltre, dit-il enflammè de courroux, 

Tu vas ici payer tes perfidies. 

Ces fiers rivaux, ardens, dcſeſperes , 

Tous deux du ſang l'un de l'autre alteres ,. 

Libres enfin d' aſſouvir leur vengeance , 

avec fureur ſignalent leur vaillance. 

Ab offenſer ils mettent leur effort , 

Et, ſe couvrir, leur ſemble une baſſeſſe, 

Trop ſatisfaits dans Phorreur qui les preſſe 

En la donnant , de recevoir la mort. 

De ce combat l' affreux ſpectacle effraie, 

Sous chaque coup s'ouvre un large plaie; 

De toutes parts on voit le ſang couler, 

Et leur armure en mille Eclats voler. 

Mais tout-à - coup au corps il ſe ſaiſiſſent, 

Leurs bras ſanglans s' tendent, ſe roidiſſent, 

Ils ſemblent prets a s' entre-dẽvorer: 

On en frémit: on n'oſe reſpirer. | 

Tous deux enfin tombent ſur la pouſſiere: 

l'air menagant , les yeux étincelans, 

Vous les voyez le long de la carriere 

S ij 
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Rapidement l'un ſur l'autre roulans. 
Chacun encor reprend le cimeterre, 
Et l'on diroit a voir leur noble ardeur, 
Que comme Antee, ils n' ont touchs la terre 
Que pour combattre avec plus de vigueur. 
Un coup heureux termine enfin la guerre , 
Le paladin armè du fer vengeur , 
Du Nubien perce Vindigne cœur. 

Apres ce coup, il tombe de foibleſſe: 
Deſpine en pleurs aupres de lui s'empteſſe. 


Comme en t vous voyez une fleur F 


Que du ſoleil Pardeur a defechee , 
Courber ſa tige, & la tète penchee , 
Prete a perir d'une aride chaleur: 
St, dans Vinſtant qu'elle cede au malheur , 
Par quelque main bienfaiſante arroſee 
Elle recoit une heureuſe roſe, 
Elle reprend ſa vie, & a fraicheur , 
Et brille encor de plus vive couleur: 
Tel le héros, Eprouvant ces doux charmes, 
RNenaĩt ſoudain plus brillant & plus beau, 
En recueillant les précieuſes larmes 
Dont ſa maitrefle honore ſon tombeau. 
De leurs diſcours peignez- vous la tendreſſe: 
 Apres les maux qui les ont menaces, 
Un calme heureux ramene Vallegreſle , 
Un ſeul regard les a tous effacés. 

Leur ſort va prendre une face riante. 
Je men flattois: quelque conte badin 
M'eſt néceſſaire: & je m'impatiente 
De voir toujours Richard & ſon amante 
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Perſccutes par leur mauvais deſtin: 

Mais, c'eſt leur lot, & de leur rang enfin 

Ea majeſtè ne permet pas qu'on rie. 

Ils fon heros de la chevalerie: 

Quand on jouit de cet inſigne honneur, 

Il faut ſavoir fe paſſer du bonheur. 

Mais, a vrai dire, en cette courte vie, 

Sur ce point-la tout Etat eſt Egal. 

A ce ſujet, Ecoutez , je vous prie , 

Ami, lecteur, mon ſonge original. 

Je ſommeillois, & dans ma reverie, 
Momus me mit dans une galerie. 

D'habits ſans fin ſes murs ẽtoient ornés; 
Diverſement ils Etojent faconnes. 

Du ciel ici vois- je la fripperie ? 

Dis- je Etonne ; dans tous ceux que tu vois, 
Me dit le dieu , prends- en un à ton choix; 
Pour cinquante ans on te renvoie au monde. 
Tu trouveras en achevant ta ronde 

De quai niper, du patre, juſqu' aux rois; 
'Prends un tat on le bonheur abonde. 
Veux-tu ce ſceptre , & ce royal manteau? | 
Non. La couronne eſt un trop lourd fardeau , 
Ma foible tete y ſeroit a la gene. | 
Et ce collier, ce ruban azure ? 

L'affortiment eſt leſte, & bien doré; 

Mais , avec lor, il faut prendre la chaine. 
Prends ces pouvoirs: ſois miniſtre, crois-moi, 
Rien n' eſt ſi doux que de donner la loi. 

Mes ſentimens ſont differens des votres ; 
Quand je vivrai cinquante ans pour les autres 
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Qui, je vous prie , aura vEcu pour mot ? 

Cette thiare? Elle eſt fort Eclatante ; 

Mais par malheur elle eſt un peu genante ; 

Ce long habit Ste la liberté, 

Et de mes ſens jaime la faculte. 

Es-tu tenté de ce baton ſublime, 

Non. La paix ſeule a pour moi des attraits. 
Aimes-tu mieux cette ancre maritime? 

Point. De la mer je redoute Vabyme , 

Rien ne m'en plait , que ſon poiſſon bien frais. 
Prends une robe, ou pourpre, ou rouge, ou noite, 
Je n'en veux point. P adore Equite, 

Mais je déteſte un capticux grimoire 

Trop favorable a la malignite. 

Ah ! cher Phébus tu prends parti, ſans doutes 
Plus d*une muſe a regu ton encens. 

Non. Du bonheur ce n'eſt point-là la route > 
Puis , je voudrois conſerver mon bon ſens. 
Quoi, toujours non? dit Momus qui s'irrite: 
Que te faut-il, cervelle heteroclite ; 

Plumet , froc , plume , on comptoir , ou bureauf 
De vos bontés, dis-je , je vous tiens quitte ; 
plutòt reſter cinquante ans au berceau , 

J'y ſuis enfin! Prends cet habit champètre, 
Repart Momus , ſur PEcorce d'un hetre 

Tu graveras le chifre de Cloris. 

Tu crois railler, dis-je alors, dieu des ris ; 
Cette parure a mon cœur ſeroit chere. 

Mais ce bonheur qui fut reel jadis, 

N' eſt aujourd'hui qu'une vaine chimere. 

bois ces boſquets, ces prés, cette riviere. 
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Ils ſont encor rout ce qu'ils ont ètè ! | 
L'humble berger, ni la pauvre bergere 
N'y goutent plus nulle felicite ! 
juſqu'en ces lieux, le faſte & la licence, 
Et Vavarice & la concuſſion, 
Et la miſere & la vexation , | 
Chez le plus ſimple on detruit Pinnocence ! 
Laiſſe-moi voir fi je puis trouver mieux. 
Un examen bien long, bien ſ{cricux 
Ne m'offrit rien qui pùt me ſatisfaire. 
De ces habits nul ne ſauroit me plaire, 
Dis- je a monguidezʒ ils ſont trop chauds, trop froids. 
Ou trop peſans; & dans ce veſtiaire 
Vai fait vingt tours ſans pouvoir faire un choix. 
Momus alors que le dépit tranſporte, 
Me prend le bras, & me pouſſe a la porte. 
Son bruſque effort diſſipa mon ſommeil, 
Et je me vis le meme a mon reveil | 


Ei di fixieme Chant. 


